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AV1\NT-PROPOS 

La preseote publicalioodoit sa geoesea un opuscule 
alle1naod paru en 1922, sous le titre: Der Teufel als 
Sin11bild des Bosen im Kirchenglauben, in de11 Hexen­
prozessen und als Bundesgenosse der Freimaurer (•). 

L'auteur, Ernest Diestel, avor,at rhenan distingue, 
a choisi comme sujet d'etude la cro)·aoce du diable, 
telle qu'elle se maoifeste dans la foi catholique, dans 
les proces de sorcellerie, et de nos jours, dans les rela­
tions diaboliques attribuees aux Francs-~fai;ons. 

Nous avions a rendre cornpte dans le Symbolisme 
de ce travail fort interessant et Ires habilement redi­
ge. Vu sa competence particuliere en la question, 
noire collaborateur A. Siou,ille fut charge de ce 
s01n ; mais l'erudit en lui fut aussitot tente par le 
Diable, auquel ii consacra uo travail personnel, 
intitule le Prince de ce Jlonde. 

Uoe fois lance dans les textes sacres qui traitent de 
l'ennemi du genre l1umain, :\1. Siouville fut amene 
au Peche originel, dogme qui est la plus belle mani­
festation theologique de la croyance at1 Diable. 11 
redigea sur la naissaoce, !'evolution et le declin de 
ce dogme une savante elude, trop longue et trop 
speciale pour etre inseree dans Jes colonnes du Syrn­
bolisme. II fut alors resolu de publier ce texte 
a la suite du Prince de ce mo11£ie, qui de,·ait etre tire 
a part pour enrichir la Collection du Syrnl>olismt: 

Pour rend1·e hou1roage a l'auteur alle111and, 1nsti­
galeur d11s reche1·ches de :\I Siouvillc, nous ne pou-

('l A Berlin, cl1ez Alfr·ed ll11ger, ,1ans In Collection «les 
Comen1u1-Schr1/len sur Geistefgescl1icl1le. 
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vions mieux faire que de traduire so~ chapitre s!'1r la 
Diablerie de Uo Taxi[ qui met en evidence Jes_ 1nsa­
nites auxquelles peutcond11ire la croyance au D1able. 

II ne restait plus qu'I\ encadrer cet ensemble 
de quelques vues philosop~_iques _adeq_uates. c:est 
alors que nous a, ons eu 11dee dune 111troducl1on 
intitulee Parlons d11 Diable et qu'en guise de con­
clusion nous nous sommes permis d'emprunter a 
Louis ~fenard son Diable au cafe. 

Le Prince de ce ltfonde nous sen1ble aiusi presente 
dignement . . . . 

Puissions-nous contr1buer a faire apprec1er l~ 
Diable a sa j11ste valeur. Ce n'est qu'un symbole, 
que l'infirmile bumaine a tort d'objectiver en person­
nage reel sinistre ou bouffon. !11ais a quelle concep­
tion raisonnable correspond, le symbole du Diable? 
Qu'y a-t-il de symbolise sous !'image grossiere? La 
reponse doit se cbercber en uous, ca1· le probleme 
est essentiellement psycbologique. Le Uiable est Ja 
personnification de noire insti11ctivite. S'il regne sur 
le n1onde, c'est que celui-ci est bati sur !'Instinct, 
q11edoit rnallriser la l\aison unieau Sentiment. Nous 
naissons tributaires du Diable-Instinct, Lyrancie dont 
nous del1vre le Christ-Raison, au fur el a u1esure que 
nous devenons capables de discer11ement rationnel; 
pui~. nous son1mes definitivement deli,·res du jo11g 
de ·atan, quand la \rierge de la pure sentimentalite 
triompbe en notreame. 

I~'enseignement tradilionnel de la Sainte Eolise n'a 
rien d'absurde en soi, mais son esoterisme ,~est pas 
a la portee des 11:ilgum pecus des fideles. 

Tachons de nous initier, a fin de rend re justice aux 
sages do11t la pE'11see profor1de n'a pu nous parvenir 
que s_ous le ,·oile d'allegories et de S)'Inboles. Appro­
f~nd1ssons et cl1ercho11s re que sy111bolisent <lieux, 
d1ables, 011ges,esprits, genies, elc Ily a la rnatiere 
a fecondcs 1•eflexions. 

JuiUct 1925 
Oswald W1RTH 
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PARLONS DU DIABLE I 

Si 11ous craignons de dire des sottises, e,·itons de 
disserler stir Dieu et rabatto11s-nous sur le Diable, 
qui a l'avantage d'etre hea11coup plus ii noire porlee. 
Nous le se11tons conft1sement grouilleren nous, alors 
(!U'u11e dista11ce infinie nous separe de l'Etre des 
elres, S)'11these nbstraite de toutes les perfections 
imagi11ables. Devan I la majeste divine qui nous acca­
ble, nous restons 111uets ou balbutiants ; en essayant 
de nous exprimer i't son sujel, nous risquons fort 
de l1laspl1en1er. Taisons-11ous done, car c'est assu• 
re111enl en cetle matiere que le silence est d'or. 

Nous son1mes plus a l'aise pour parler du Dcmo11, 
qui pa1·alj·se d'autant moins J'in1agination qu'on le 
llil pitto1·esque « e11 diable » et tres intin1emenl lie a 
la vie hun1ai11e. II)' jot1e meme u11 si grand rOle, que 
11ul 11'ccl1appe a l'e,uprise du Princr de ce monde 

L'eglise de Diet1, elle-merue, n'est pas a l'nbri de 
ses cmbtlches, car il s'est i11sinue da11s le cc:eur des 
ser,·iteurs llu 1'res-Haul, qui, renia11l toute hu,ni­
lite chretien11e, 11e 1·e,·e11l que do1ni11ntion et in• 
faillibilite, sans sot1p~onner qu'ils sacrifienl au 
demon de l'o,·gucil, premier· n1inistre dans le gouver• 
ne1nc11l scptcunire dt1 ri1ali11 

Le pou,·olr diabolic1ue s'exerce, en etfet. par l'or­
gane de sept depa1·temeuts mioisteriels, charges de 
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traiter chacun les affaires relatives a l'un des peches 
capitaux. I.'Enfer possede ainsi une administration 
niodele exempte de paperasserie cl que pourraient 
Iui envier toules les nations civilisees, le \'atican et 
et m~me le Ciel, car la cour celesle n'a ricn d cxem­
plaire au point de vue admi11istratif. Le favorilisme 
et Jes recornmandations )' jouent un rOle scandalcux; 
c'est ce qui explique la revolte survenue jadis en 
raison des abus dont les pu1·es emanatio11s de Die11 
eurent a ~e plaindre Lucift>r aurait-il pu entrat11er 
tant d'autres auges a sa suite, si tout a,·ait cte pour 
le mieux dans le royaume etbere? On 11e s'1nsurge 
pas collect1vement sans motif plausible ri,tais con1-
ment se ta1t-il que rien d a11alogue ne se soil produit 
parmi les diablcs? Leur loyalis1ne n l'egard de Satan 
donne a supposer que celui-ci lieut splend1deme11t 
en mains ses subordonnes Cbacun accomplit sa 
fonction avec zele, sans atte11dre de recomJlense, 
car, que pourrait leur promettre le Diable? Comme 
chef, Satan est decidement Ires fort et les demons 
son! des anges dechus en qui le Ciel a fail une perte 
irreparable ! tlfais rien ne s accomplit contrairement 
A la volonte de Dieu, aussi la chute devait-elle ~t1·e 
prevue en tant que necessite providentielle. 

Ce qui est incontestable, c est l'utilite de l'ad,ni­
nistration diabolique, car ii )' aurait stagnation im­
mediate des affaire:s humaines, si une se11le de ses 
sections cessnit de fonctionner. 

Se figure-ton le resultat d une grt'.'ve generale des 
demons de la luxure? Les textes cu11eiforo1es nous 
app~ennent ce qui advint lorsc1u'/s/1tar, lr1 dispen­
satnce des volu1>tes, fut retenue dans les tcn~bres de 
l'Aralou (' Du cou11 le tau1·eat1 ignora la ,·ache, le 
baudet dedaigna l'a11csse et le maitre s'endor1n1t a 
l'ecart de la servaute, 11u1 sommeilla seule de son 

(') '\oir le Poeme d'Iihar dans la Co/lcct,on du Srmbolisn,e. 

' 

I 



cote. Plus de reproduction! Ce fut une calamite dont 
Jes dieux s'emurent, le depeuplement de la terre de­
va11t priver le ciel d'adorateurs I)evant cette perspec­
tive, le dieu de la Sagesse supren1e fit delivrer Ishlar, 
qui rendil Jes vivants aux joies de la procreation. 

Cette experience est probante quant a la luxure . 
mais Jes autres peches capilaux ne Jui sont pas in­
ferieurs en importance humaine. L'auarice excite au 
travail volontaire et achnrne qui preserve Jes peuples 
de la misere et de la famine. l\Ial nou1·rie, la race 
deperirait sans la goitrmandise. l.e surmenage nous 
userait prematurement sans la paresse, source benie 
de reve et de poesie. Si la colere ne nous emportnil 
pas contre !'injustice, nous nous laisserions trop fa­
cilement tondre comme de douce brebis b~lantes. Et 
que s'accomplirait-il de grand et de noble sans le sti­
mulant de l'orgueil? L'en11ie elle-n1eme, si vile qu'elle 
soit, s'oppose aux abus des riche~ et des puissants. 

Done rien n'est ma! en soi, et lorsqu'Elol1im, en 
contemplant la creation toute neuve, uit que cela 
etait bon, c'est qu'il en etait reellement ainsi, meme 
a l'egard du Serpent « le plus fin de tous Jes ani­
maux des champs que l'Eternel avait faits » \ 1 ) 

lei se pose le problen1e du ma!, que Jes theolo­
giens n'ont pas su resoudre, faute de logiqt1e dans 
leur conception de !'Unite-Cause N'osant faire 
endosser au Createur toutes ses responsabilites, ils se 
heurtent a la creation de Lucifer et a celle du 
Serpent, comme si leur Dieu, qui sail tout. n·a,·ait 
pas ,u ce qu'il faisait en creant l'un a,ecdes iustincts 
de revolte et en dot1ant l'autre de la subtilite nt\ce -
saire au futur tentaleur JI semble pourtant qt1e la 
Providence ne saurait ~Ire en defaul et que le Diable 
lui-n1eme ne peut avoir et!! cree que <tans une ex­
cellenle intention. 

('l Geoese, ch11p. Ill, 1 

• 
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I..aquelle? Dien, qui n'est ~as un utopis_te, n'a pa_s 
dll se faire d'illusions sur la fa1ulesse huma1ne: auss1, 
pour mener des creal11res issues de l'animalite, n'a-t­
il pas e11 la candeur de !abler pre111aturement sur Jes 
vertus genereuses, fragiles, e:1ceptionnellesetlongues 
a developper Plus judicieux que 110s sociologues 
empiriques, acharnes a equilibrer sur sa pointe la 
pyramide humanitaire, le souverain regulateur n'a 
voulu compter tout d abord qu'avec les instincts pro­
pulseurs innes, grAce n11r1uels ii nous fait manceu­
vrer par urr sous-diet1, jadis nomme Pan, que les 
mode1·nes ont noirci, pour Jui assigner un r6le en 
contradiction avec l'absolutis1ne divin. 

II est temps de 1·etnblir les fails Dans la divine 
comedie, tousles acte11rs son! aux ordres du Grand 
Impresario. Si Sala11 y nsau111e le r61e le plus ingral, 
ii n'en a que plus de merite II est pour les spect­
tateurs le traltre bon11i de la piece, mais ii tient son 
emploi a Ja satisfaction de !'auteur. N' est-ii point le 
fidele chien de berger, qui aboie et ne mord que 
pour faire m11rcher le stupide troupeau humain? 

En nous elevant a11 dess11s de IR col1ue gregaire 
pour voir les cl1oses d'un peu plus l1aut, nous cons­
talons que le IJiable est u11 bc1nnete fonctionnaire, 
charge sur terre de la police d.ivine. I,es mystiques, 
qui en font le rival i11soumis de leur Dieu. 1·eduisent 
celui-ci a n'etreplus qu un 11ietresire lls blasphement 
d'ailleurs en maudissant la vie terrestre com111e s'ils 
la devaient a Satan. Dans leur abo1nination de toute 
materialite, ils en arrivent a friser le Satanisme. 

_La vraie piete rend de toutes choses l1ommage a 
l)1cu cl ne tremble pus devant le 11alin Aux yeux 
des Sages, le mal n'est que relatif et. des qu'ils le 
rcncontrc·nt, ils s a11plique11l a le tra11sn1uer en bicn. 
En _tout defaut, le disciple (\'Herrncs distingue la 
mat1cre premiere d'u11e qualite. Soumis aux ope-

• 
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s'etaient ecoulees nos annees d'innocence. Capables 
de subvenir a nos besoins, nous eumes }'ambition de 
nous lancer dans la vie, afin de nous y demener a 
nos risq11es et perils. Dieu n'essaya pas de nous 
retenir, car c'est en vue dt1 travail qu'il nous avait 
crees. -

Loin de nous chatier en noµs astreignant a tra­
vailler, le Createur nous a honores en nous confiant 
la mission d'achever son reuvre sur notre planete. 
En nous a ppelant a nous associer, dans notre humble 
sphere, a sa grande enlreprise de construction uni­
verselle, ii nous a fourni le moyen de nous diviniser, 
conformement a la promesse, •aucunement falla­
cieuse, faite par le Serpent (3. notre excellente mere 
Eve. 

Plus affinee que son epottx, elle se laissa tenter 
pour notre plus grand bien. Nous lui devons de nous 
~tre eleves au dessus de l'animal, grace a la curiosite 
du savoir qui decoule de }'intuition feminine; aussi 
!'Initiation a-t-elle toujours honore la Femme 
comme la grande initiatrice, en rev~rant Isis ou • 
quelque autre mysterieuse deesse. 

Eve, l'ingenieuse emancipatrice, ne manque pas, 
helas, de fils assez bornes pour lui reprocher leur 
pretendu malheu1· I Bien qu'adultes, il gemissent 
de ne plus etre dorlotes con1me des nourrissons. 
Quel supplice pour eux de peiner et d'assurer leur 
existence a la sainte sueur de leur front I Sont-ils 
dignes de la vie, ces faibles qui n' ont pas le courage 
de 1a conquerir? Ils se sont trompes en descendant 
parmi nous ; qu'ils se hatent done de retourner a la 
non-existence, en fusant vers un ciel oil ils n'auront 
pas a se tuer de fatigue ! 

Quant a nous, si nous voulons me1·iter de vivre, 
soyons reconnais~ants de la vie qui not1s est donnee ; 
acceptons-la joyeusement, en montrant que nous 

-
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avons du nerf et du creur. Aimons le travail re­
dempteur. Prenons avec vaillance 1' existence telle 
qu'elle s'offre a nous, sans regimber contre ses ine• 
luctables amertumes. Quand le calice nous est pre­
sente, saisissons-le avec fermete, decides a le vider 
d'un trait jusqu'a la lie. Le breuvage qu'il contient 
est un philtre magique, generateu1· d'une indompta-

ble energie. 
Mais la coupe fatidique ne nous serait-elle point 

tendue par Satan ou l'un de ses supp6ts? Le soup<;on 
est a l'honneur du Diable, car, si c'est lui qui octroie 
la vie, Dien en serait reduit a nous la prendre. 
Etrange conception ou pent conduire un dualisme 
inconsidere l 

Gardons-nous des pieges d'une metaphysique mal . , 
inspiree. Dans la realite, l' Adversaire n' est que la 
figuration mythique de toute resistance a vaincre. 
Le Mac;on reocontre le Diable dans la pierre qui est 
dure a tailler ; mais cette pierre lui est precieuse et 
il apprecie sa valeur d'apres la resistance qu'elle 
lui oppose. Le Diable n'entre d'ailleurs en lutte avec 
l'homme fort que pour etre vaincu : il ne nous 
resiste que pour nous astreindre a deployer toute 
notre force. Ses intentions ne sont pas plus pe1~verses 

• que celles du F.·. Terrible, qui fait subir les epreuves 
initiatiques. La perte de nos ames 1 En quoi inte• 
resserait-elle un esprit aussi subtil que le J\,ialin ? Ne 
le calomnions pas en nous le figurant stupide, 
comme l'ignoble Rotisseur eternel, qui serait la 
honte du Dieu responsable de sa creation. 

• 

Et l'enfer, ou le localiserions-nous, si ce n'est en 
nous-memes ? Le f eu infernal brute au centre de 
toute 1ndividualite, mais c' est un fet1 sacre, sans 
lequel il n'y aurait ni vie agisante, ni travail fecond; 
Soyons mattres de not1·e feu interieui:, et l'ardeur 
diabolique nous servira, car le Diable se soumet de 

• 
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bonne grace au sage qui adroit de lui commander, 
II ne s'aiil pas ici de formules magiques, mais 

d'une liberation effective du joug des peches capi­
taux. Taot que nous donnons prise a l'un d'eux, nous 
restons esclaves du Diable, et, lant que nous Jui 
oheissons, il se moque de nos ordres :i. juste titre. 
Nous ne dominons que ce qui 1.t'a pas le pouvoir de 
nous dominer. Sachons done resister aux forces que 
nous voulons dompter. si tu ne le laisses pas mener, 
tu mtneras I 

Le diaboliqrie, c'est tout ce qui demande a etre 
soumis. Le chaos s'offre a nous pour etrecoordonne: 
ses energies titaniques ont !'ambition de nous servir. 
Quand, grace :i. nous, chacune aura tro11ve son em­
ploi, nulle W! sera plus nuisible . en rentrant dans 
l'harmonie, tout redeviend1·n bon, comme au sortir 
des mains creatrices. Le Grand CEuv1·e humain vise 
ace resultat qu'escompte le Diable, digne magister, 
qui ne fouette sa classe qu'en vue de la conduire au 
succes, Celui-ci obtenu, le vieux Malin s'esclaffera 
de rire en s'ecriant : Voila, mes enfants, ou je 
je Toulais en venir I 

Ce sera le dernier mot de la piece ; puis, le ridean 
tombe, Jes acteurs seront raP.peles pour se faire 
applaudir, et Satan, ce prestigieux comparse du Tres­
Haut, recoltera sonjuste tribut d'admiration. - Quel 
autre denouement le Grand Dramaturge de l'Univers 
pourrait-il concevoir dans son infinie bonte ? 

0. w. 

I 

I 



L~: PRINCE DE CE ~IONDE 

La croyance la plus 1>rofo11tlcn1ent en1·acinee chez 
toutes Jes nations et clans toutes Jes religions, c'est la 
foi aux bons et aux mauvais es1>1·its, ~urlout aux 
mauvais. 11 n')' en a pas de plus n11cie11ne ni de plus 
uni,·erselle: elle est a la l>asc 111en1e de !'evolution 
religieuse de l'l1un1anite. L'l1on11ne n'a con1mence 
d'etre religieux que le jou1· ou, imaginant autour de 
lui des for·ces inlellige11!es, ordi11aire111ent in,·i­
sibles, capables de lui faire t!u bien ou du n1nl, ii a 
cl1ercl1e Jes 1no,·c11s de se les 1·endre fa,·orables. Ces • 

etres m:·stc1·ieux, qui J>Cnetre11t l'J101nme de leurs 
influences, ctaient a111>elcs en g1·ec des demo11s, mot 
qui sig11ific sin11>le111e11I es,irils ou genies. II )' en 
a,·ail de l>ons et de 111:-iu,·ais, ou J>lutot les men1es 
den1ons etaient ta11tut bie11faisants, ta11tol malfai­
sa11ts sui,·anl l'l1t1n1eur du n1on1enl, et ,·oila pour­
quoi ii impo1·tait tan! de Jes e11treteni1· en jo~·euses 
dispositions 11a1· ties 0IT1·a11des et des sacrifices. Les 
grands <lieux eux-n1c111es, com111e Zeus et Apollon, 
n'etaient que des dernons, sa11s doute d'un ordre 
plus elevc, n1ais d'u11 ca1·,1clcre lout aussi capri­
cieux. Bref, di111s le po!.)•ll1cisme grcco-ron1ain, les 
etres surnaturels 11'etaic11t 11i csscntielleme11t bans, 
ni essenlicllen1ent n1au,·ais : lcu1· altitude ,·is-a-,·is 
des l1ommcs elait alfai1·c d'occa~i011. 

E11lre cette crO)'ance aux den1011s ou esprits tant6t 
bons, tant6t mau,·ais, et la c1·o_}'ance au _diable, 
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constamment et essentiellement mauvais, il y a 
presque un abime. La p1·emiere est commune a 
toutes les religions primitives, peut-etre sans excep­
tion ; la seconde est particuliere a un groupe de 
religions a)7ant leur berceau dans l' Asie occidentale ; 
son point de depart, c' est la religion de Zoroastre ; 
sa base, le dualisme perse, d'apres lequel il existe 
deux principes, deux dieux pourrait-on dire, le dieu 
bon, Ormuzd, etle dieu mauvais, Ahriman, entoures 
chacun d?une armee d' esprits semblables a eux. Le 
nom seul de diable, traduction litterale de l'hebreu 
Satan, fait bien ressortir la difference des deux 
conceptions : tandis que demon signifie simplement 
genie., esprit, diable vent dire accusateur, calomnia-
teur, adversaire. 

Partie de la Perse, peut-etre en meme temps de 
l'lnde, ou Mara joue dans .le bouddhisme un role 
analogue a celui d' Ahriman dans le mazdeisme, la 
croyance a Satan, au diable, au grand adversaire de 
Dieu et des hommes, s'infiltra dans le judaisme, et, 

. 
par celui-ci, dans le christianisme. Plus tard, elle 
s'insta\la dans le manicheisme et l'islamisme. Le 
mot demon lui-meme prit un sens pejoratif et 
devint pen a peu synonyme de diable. Aujourd'hui, 
dans- le langage courant, demons et diables, c' est la 
meme chose. Seulement. quand on dit le diable, au 
singulier, on designe sou vent par la Lucifer, le chef 
supreme des esprits mauvais, celui sous les ordres 
duquel est rangee toute l'armee du mal. 

Dans cette etude, il ne sera pas question des 
esi)rits ou demons, occasionnellement bons ou 
mauvais, des religions primitives, mais seulement 
des demons ou diables, essentiellement mauvais, 
du j udeo .. christianisme et des religions qui en 
,dependent. 

Les premiers Chretiens qualifiaient le diable de 

• 
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Prince de ce 1nonde. Il a ete le caucl1emar du Moyen 
Age tout e11tier. Aujourd'hui meme, le prestige 
qu'il exe1·ce s11r les esprits ne semble pas avoir sensi­
blement din1inue, si l'on. en juge par le prodigieux 
succes qu'a obtenu, il y a quelque vingt-cinq ans, 
110n seulement aupres des masses ignorantes, mais 
enco1·e et sur.tout aupres des eveques et du pape, 
:1'inc1·oyable et monstrueuse mystification montee 
par Leo Taxil et le Dr Bataille sous ce titre : Le 
Diable au x1xe siecte. Leon XIII, auquel on a fait la 
1·eputation d'un pape eclaire, etait o.bsede de la 
pensee du <liable; il le voyait partout, princi pale­
ment da11s la Franc-Mac;onnerie, et faisait faire, 
dit-on, de f1·equents exorcis1nes pour le chasser. 
C'est par son ord1--e que les pr·etres doivent reciter 
tous les jours, a la fin de la messe, cette priere 
supplementaire qu'il a lui-meme composee: <l Saint 
~1ichel archange, releguez en enfei·, par la puissance 
di v.ine, ces esprits n1auvais qui e1·rent par le n1011de 
pou1· la pe1·te des a.mes. >) 

La croyance au <liable n 'est done pas en deca­
dence: ~11 co1lt1·aire. De tous les articles de la foi 
chrelie111 __ .e) il n'y en a pet1l~etre pas de mieux con­
serve ni de plus vivace, au moi11s cl1ez les catJ1oli­
ques. De 110s jours encore, comme dans la pr·imitive 
Eglise et au Moye11 Age, le <liable est pot1r beaucoup 
de gens le Prince de ce monde. 

11 ne sera done pas sans interet d'etudier l'o1~igine 
de cette croyance et ses developpements successifs 
dans la tradition juive et chretienne. l\·iais, comme 
il y a peu d'articles su1· lesqt1els la doctrine ait plus 
profondement varie, il convie11t de se f'aire prea.la­
bleme11t une idee r1ette de l' enseignement actuel de 

• l'Eglise. La connaissance du point ·d'arrivee per­
metl1·a de 1nieux •apprecie1· la distance dt1 point <le 
depart et les difierentes etapes cle cette curieuse 

• •• 

, 

• 

• 

• 
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• 

• 



evolution. Voici done ce que l'Eglise cnseigne 
aujourd'hui sur les anges et les den1ons. 

Le& anges, bons ou ma,1vais, s011t to11s de prrrs 
esprits, c·est-a-dire des etres es~e11tielleruent irurua­
teriels qui ne soot pas, comme notre ame. destines 
a anirucr des corps. lls ne sont pas tous egaux; aussi 
les classe-t-on ordinairement en ncuf cha:11rs, 
repartis entre trois Jiit!rarchies. La premiere J1ierar­
chie, Ja plus cle,·ce, comprcnd les Seraphins. les 
Cherubios et les 'froncs : la secon<le, Jes D0111ina­
tions, les Vertus. les l'uissances; Ja troisieme, les 
Principautes, les Archanges et les Anges. 

Dieu n'a cree aucun esprit mau,·ais. Au sortir <les 
mains <le Dieu, tous les anges etaient bons, 111ais 
libres. Soun1is ii. une epreuve, sur Ja nal11re de 
laquelle l'Eglise ne s'est pas netten1ent prononcee, 
les uns 011t succombe, les autres ont perse,·crc clans 
le bien et s011t restes ficleles a Dieu. L'issue <le cette 
epreu,·e a fixe irrevocablen1ent leur clestin : les 
bons anges, a parlir de ce moment, sont devenus 
impeccables et bienl1eureux; les n1ati,·ais :111gcs, t>U 

' 
demons, n'ont pu cl 11e pourront jan1ai::nol1le11ir ll~ 

pardon de leur crin1e : ils sonl, san:., 1·c111ission 
possible, eternellement voucs au mal et a l'e11fer. 
:!.lais le pecl1e ne lcu1· a pas fait perdre leur nature 
primitive; ils conservent Lou tes lcu1·s flicultes 01·igi­
nelles, absolumenl con1me un l1on1me, e11 devena11l 
mecl1ant, ne perd ni Ja penetration de son intelli­
gence ni la force de sa voJonte. Entre Jes lions et 
les mau,·ais anges, ii n'y a done pas de clifference 
de nature, 1nais seule1nent cle moraJilc et de des­
tinee' 

Leli bons et les mauvais angcs, e11 1101nlir1~ i11cal• 
culable, soot 1·epandus partout <lans 1·unive1·s, les 
ons pour pron1ouvoir le regnc de Dien, Jes aulres 
pour tftcher de le detruire. Ce n'est qu'a Jn fi11 du 
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monde, apres le jugemcnt dcrnier, que Jes demons 
seront dcfinitivement relegues dans l'enfer. 

Tel est, a11jourd'hui, l'enseignement commun de 
I'Eglise catholique. 11 ne faut jamais le perdre de 
vue, si l'on veut se rendre comple du cl1emin par­
couru depttis les origines jusqu'a nos jours. Ce 
chemin, on le verra, est fort long et plein de 
detours. 

LE SERPE~T DE LA GE~ESE 

( Genese Ill) 

Le <liable fail son apparition dans la Bible des le 
debut, au troisieme cbapit1·e de la Genese, au len­
demain meme de la creation de l'homme, dans 
l'histoire de la tenlation et de la chute, dont ii est 
le principal auteu1·. Et certes ii 11e pouvait faire une 
en tree en scene plus eclatante, puisqu'il joue le pre­
mier role dans ce grand drame d'oil sort la trans­
formation, meme physique, du monde cree. Ni dans 
l'Ancien Testament, ni dans le Nouveau nous ne 
retrouverons sur son compte un passage d'une im­
portance aussi decisive. 

Seulcment preno11s garde I Est-ce bien du <liable 
qu'il s'agit dans ce fameux recil? 

Le Pentateuque, commc on sail, est une mosalque 
de recits t1·es anciens et d'origiae tres diverse, qui 
ont ete cousus ense111blc, souvent sans beaucoup de 
suite ni de logique, et attribues en bloc a ~loise. 
L'auleu1· primitif du morceau qui forme aujourd'l1ui 
le troisieme chapilre de la Genese a voulu expliquer 
a sa maniere, d'ttne fac;on plus ou moins allegorique, 
1·01·igine du mal sur la terre et dans l'humaaite, 
mais ii ne semble pas avoir pensc le mains du 
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mo11de a un esprit n1auvais se degt1isa11t en serpent 
po:.ir tromper la femme. Le scrpc11t auqucl ii pretc 
le I ole de tentateu1· est assure111ent t1·cs st111crieur 
au miserable serpent actuel, c'est le serpent tel qu'il 
cxistait avant qt1c la maledictio11 de IJicu l'elit 
frappe, avant qu'il cut ett'> contlamne a se nourrir 
de terre et a ram per sur le ,·cntre, n1ais c·cst Lout de 
meme un serpent reel, un anir11nl ordi11ai1·c. l'n 
ecrivain qui cro)·ait qt1e Dieu se 1i1·on1c11nit a In 
fralche dnns les jarclins du Pn1·adis et l1elait Ad:1n1 
et Eve cacl1es 1l ans Jes bosquets, pou vait pa1·fai te-• 

• 
ment croire que le seducleur d'J-::,·e a,·ait ete un ser-
pent, plus parfait sans doute que les se1·pents n1au­
dits d'aujourd'hui. mais po111·tant nature!. 

Lisons attcntivement le texte meme de la Gsnese. 
< Le serpent etait le plt1s ruse de tousles animaux 

• 

des champs qu"avait faits Ial1ve-Elobim. 11 di! a 
• la femn1e : « Elol1im ,·ous a done interdit de man-

ger des arbres du jardin '? - Nous pou,ons manger, 
lui repondit la femme, des fruits qui p~ndent at1x 
arbres du jardin ; mais pour ceux de l'arbre qui est 

• au milieu, Elohim nous a dit : « N'en n1angez pas 
et n'y toucbez pas, de peur de mouri1·. - \'ous ne , 

mourrez pas, reprit le ser·pent; mais Elohim sail 
hien qu'au jour que ,·ous en n1angerez, ,·os )'eux 

• • • s ouvr1ronl et ,·ous sercz com111e des Elol1im sa-• 
chant le bien et le rnal » • 

.. La femme, vo)·ant que l'arbrc ctait bo11 {1 man­
ger, qu'il etait charn1ant aux yeux et desirable riour 
obtenir la sagessc, prit du fruit, en go1ita, cl c11 pre­
senta anssi a son epoux, qui en 1nangea. AussitOt 
s'ouvrirenl leurs )"eux, et ils vireo! qu'ils etaicnt 
?us .. Alors, ajustant enseml,le des feuillcs de figuier, 
11s s en firent une ceinture. 

• Ils e?tendirent le bruit d'Iavc;(~lol1im qui se 
promena1t da11s le ja1·din, a la brise du jour. 

' 

I 
I 
' 
I 
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L'l1omme et sa femme se cacherent d'Iahve-Elohim 
au milieu des bosqucts du jardin . 

• ,, Mais Iahve-Elol1im, appelanl l'l1omme, lui cria : 
,, Ou es-tu? - J'ai entcndu, dit-il, ton bruit dans le 
jardin ; mais j'ai eu l1onle de ce que j'etais nu, et 
me suis cache. - Q11i t'a done appris que tu etais 
nu? Est-cc que tu aurais mange de l'arbre dont je 
t'avais interdit de gouter? - La femme que tu m'as 
donnee comme compagne, reprit I'homme, m'a pre­
sente de l'arbre, etj'en ai mange. -Pourquoi as-tu 
fail cela? dit a la femme Iahve-1::lohim. Le ser­
pent m'a trompee, repondit-elle, et j'ai mange. -
Paree que tu as agi ainsi, dit au serpent Iahve-Elo­
him, sois maudit par-dessus toutes les beles et tous 
Jes animaux des cl1amps ; tt1 marcheras sur ton 
venlre et mangeras la poussicre tousles jours de ta 
vie. Je mettrai la l1aine entre toi et la femme, entre 
ta descendance el la sienne ; ses enfants le briseront 
la tete, et tu Ieu1· briseras le talon ,,. 

Apres cettc malediction, dont l'effet est de chan­
ger la 11ature primilive du serpent et de transformer 
en un vii reptile eel animal si noble jusque-la, 
viennent celles que lab,·e lance successivement 
contre Ja femme, conlre l'hon1me, contre la nature 
entiere. 

Dans ce naifrecit, y a-t-il rien qui rappelle, meme 
de loin, un esprit du ma!, un ange decl1u, se dissi­
mulanl sous la forme emprunlee du serpent? Evi­
demment nous avous affaire ici a un vieux mythe 
semitique, dans lequel 1·auimal qu'esl le serpent 
joue t1·es naturellement un rOle. 

Chose etrange I le judaisme semble s'etre contente 
pendant longtemps de ce recit simpliste. On ne 
trouve pas, clans tout l'A11cien Testan1ent, un seul 
texte mont1·ant le <liable a l'reu,·rc derriere le ser­
pent. II faut arriver aux en,·irons de }'ere chretieooe 
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pour decouvrir enfin tin passage ou le diable est 
nettement substilt1c nu ser1>ent clans la scrne de la 
tenlation. « Dieu a cree l'l1on1n1e imL11ortel, l'ayant 
fail une image de sa propre nature ; n1ais, /Jar la 
jalo11sie du diable, la n1ort est e11tree dans le monde ,,. 
Ces paroles soot tirees de la S(tgesse, dite (le Salo­
mon, Ch. II, v. 23-24. ?.Iais ii faut ren1arquer que cc 
livre juif, d'origine ale.randri11e, est }lresq11e con­
ten1porain de Jesus-Christ : ii elate d'un ten1ps et 
provient d'un pays ou la naivete n'etait plus de mise 
et oil l'on ne pouvait vraiment plus expliquer l'ori­
gine du mal par !'intervention d'un serpent oaturel. 

011 peut done dire que le <liable n'est pas da11s le 
troisieme cbapitre de la (1eoese, 01:;is qu'on l'y a mis 
artificielle1nent, par voie d'interpretation. D'ailleurs 
cetle identification devait fatale1nent ar1·iver, et, une 
fois faile, elle a eu la plus prodigieuse fortune. De­
sormais le diable et le serpent seront constamn1ent 
associes ; l'antiq11e serpent, le grand drago11 seront 
des termes couraols pour designer l' Ad\·ersaire cle 
Dieu. Daos les arts, aux temps chretiens, aussi bien 
Ii l'epoque moderne qu'au ~Ioyen Age, le se1·pent 
sera !'inevitable embleme du den1on. :\1ais c'est sur­
tout dans le dogme et la theologie que la figure du 
<liable \'a prendre du relief par son assimilation au 
serpent tentateur ; ·c'est maintenant I'ange rebelle 
qui est a l'origine du ma! sur la terre, c'est sa perni• 
cieuse activite qui, en causant la chute cle l'l1c1mn1e, 
a totalemenl boule,·ersc le plan p1·imitif du C1·eateur, 
change les conditions de la nature pl1ysique elle­
m~me, et rendu necessaire la not1velle intervention 
de Dieu dans !'Incarnation et la Redemption. 

Pour en re,·enir au serpe11t de la Genese, ii est 
~ns doute apparente aux reptiles monstrueux qui 
tiennent un rOle plus ou moi11s analogue dans Ies 
epopees bab)·loniennes. Mais l'on ne voit pas bien 

' 
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quel rap1Jort ii peut avoir avec le serper1t cI'airain 
dont la vue gucrit les Israelites mordus par des rep­
tiles ,•cnimeux 1Non1bre.~, XXI, 9), ni avecle serpent 
enroule autour dtt baton d'Esculape, le Dieu de la 
medecine. 

I.ES FII.S DE IJIEC 

ET LES FILLES DES FIOJI~IES 

La deuxic111e apparition dt1 1liallle dnns la Bible 
ne se fait pas longtemps atte11drc; cllc a lieu des le 
chapitre \'I de la Genese, 1-6. Elle est loin d'etre 
aussi b1·illantc qt1c la pren1icre, surtout elle est 
beaucoup moins l1ono1·able, mais elle n'a guere ete 
moins feconde en resultats, cornme nous l'allons 
voi1·. Voici le texte : « Les l1ommes a)·ant commence 
de multiplier sur Ja face de la te1·re et engendre des 
filles, /es (ii.~ d'E/o/1im virent qtte Jes filles de l'homme 
etaient exc1uises, et en choisirent parmi le nombre 
pour fes epouser ... E11 cc ten1ps-la, Jes ~ephilites 
etaient sur la terre ; - et men1c e11core apres que 
le.s fils d'Elo/1im se furent approches des filles de 
l'homn1e et qu"ils eurent engendrc. Ce sont Jes Guib­
borin1 d'autrefois, l1ornmes de rcnom •· 

Ce passage, comn1e tant d'a11tres de la Ge11ese, 
scn1ble con1pose de 111orccat1x clisparates, arbitrai­
remenl ra11procJ1es. Le se11s n'cst 1>as cJair. Qu'est­
ce quc ces fils d'El6hi1n, ces fils des dieux ou de 
Dieu, cl lcs filles de l'hor11n1e t Qt1'est-ce que ces 
1Vep/1ilites et ccs G11ibl1orim, c1ue la Vulgate traduit 

• pa1· grants ? 
(}uel qu·ail etc le se11s pri111ilif, a peu pres ia1pe• 

nelrable pour not1s <la11s l'etat act11el du texte hebreu, 
ii fut e11tendu, deja clans le juda"isn1e, que les fils de 
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Dieu etaienl Jes anges. Jes filles de l'l1omme les 
femmes de la terre, les Nepl1ilites et les Guil>borim 
des geants. II se bt1tit. autour de ces obscurs versels, 
tout un grand roman, a la fois celeste et terrestre. et 
ce roman prit corps dans un livre singulier par lui­
meme. plus sing11lier enco1·e par J'ext1·aordinaire 
fort11ne q11i lui fut faile lians les pren1iers temps du 
christianisme, le li11re d'Henoch. Cet ouvrage, com­
pose dans le siecle q11i prrceda l'ere cl11·etienne, se 
donne l1ardimenl pour l'reuvre d'Henocl1, le sep­
tieme des patriarcl1es antedi/111,iens, l'ar1·iere grand­
pere de Noe. Co1nn1e on le voil, l'auleu1· n')' ,·a pas 
de n1ain mo1·te. et, en fail d'antiquile, ii met son 
reu,·re absolument l1ors de pair. I,a plupart des 
Peres de l'Eglise ont cru a celte fable ; Tertullien, 
en particulier, se donne l>eaucoup de peine pour 
nous prou,·er que ce livre, qu'il considcre comme 
inspire, a parfailement pu echapper au deluge, grace 
a la sollicitude de , 'oe (Traite d11 \'element des 
femmes). J.e l1asard a voulu que le livre d'Henoch 
ait elc cite a,·ec ho11neur dans l'un des ecrils cano­
niqoes du Nou,·eau Testament, dans l'Epitre de Jude 
(14-15). Ce fail a ele pour lui d'une extraordinaire 
importance : car, bien qu'il ail ete finalement exclu 
du canon, il n'en a pas n1oins joui, pendant qualre 
ou cinq siecles, d't1ne autorite tout a fail exce1)tion­
nelle. • Le se11l temoignage de l'apot1·e Saint J11de, 
ecrit Tertullien, doit toujours vous inspirer l>eau­
coup de respect pour eel ou,·rage 11 (Du Vctement des 
femmes). ~lcn1e ceux des Peres de l'Eglise qui le 
rangent resolument parmi les apocr)·pl1cs, comme 
saint Augustin, ne laissent pas de le trailer avec de 
grands egards et sont visiblement fort embarrasses 
de la citation de Jude : 11 Nous 11e pouvons nier, 
con~esse Augustin, que cet Henocl1, le septieme 
apres Adam, n'ait ecrit certai11es choses par inspira-
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tion divine, puisque l'ap6tre J11de le declare dans 
son epitre canonique ,, (Cite de J)ieu, I. XV, Clt. 
XXIIIJ. 

\'oici done le 1·on1an lirode par I'auteur inconnu 
du li,·re d'Jle11ocl1. 

Dt, temps meme 1l'Jlenocl1 011 plutt'>t de son pere 
Iared. tin ange du nom de Semjasa s'cpril de la 
l1eaute. des filles de la terre et rcsolut de prendre 
l'une d'ellcs pou1· cpousc. II confia secrctement son 
projet a d'aulrcs angcs. q11i entrercnt dans ses vues 
et ,·oulurent parliciper, eux aussi, a son expedi­
tion. 11s elaient dc11x cents en tout. Quillan! le ciel, 
ils descendircnl su1· le s01nmet de l'I!ern1on, ou ils 
s'engagerent, '.par d'l1orribles scrmenls, a rester 
etroilen1cnt unis dans cette a11dacieuse cntrcprise et 
a la pousser jusqu'a11 liout. 11s firent leur cl1oix par­
mi Jes fillcs des J1on1n1es et cl1ac11n d'eux s'en 
adjugca une. Ils comn1encerent a frequenter Jeurs 
nouvelles compagnes et a a,·oir commerce a,·cc clles, 
leu1· app1·ena11t enlre ten1ps la magic, Jes formulcs 
d'incantation cl toules sorlcs de reccltes n1edicinales 
et pharn1aceuliques. Une fois enceinles, ces cpo11ses 
des anges donnerent le jour a des e11fanls qui de­
vinrent bie11tot des gea11ls l1auls de trois mille 
coudees. Nalurelle111c11t ces nou,•eau-11es a,·aie11t un 
appetit en rappo1·t a,·ec le11r taille : ils consom­
merent en pe11 de lcn1ps tout Jc fruit du tra,·ail des 
homn1cs, et, q11and cc11x-ci 11'eurenl plus rien a leur 
mettre sous Ja dent, les geants se tot1rncrent c.o11lre 
eux et Jes devorc1·c11t. A leur to11r, Jes l1on1n1es affa­
mes se jetercnt sur Jes oisca11x, lcs quadrupcdes, Jes 
reptiles, Jes 11oisso11s, pour n;ange1· leur cl1air et 
boire Jeur sang ; ils e11 ,·i11rent 111~n1e :i se 1·cpnftre 
de cl1air humai11e. Alors, du sein de cetle ~pouvan­
table confusion, la natt1rc e11tiere po11ssa vei·s le ciel 
un cri de douleur, et Oieu, pour netto)·er la lerre de 

• 
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toutes ces abomin:itions, <lecl1:ilnn sur elle Ics caux 
du del11gc. 

Comme bien l'on pense, lcs Anges, aprcs une lclle 
equipee. ne pouvaient plus decemment se presenter 
a la portc d11 ciel. !Is en restcrent excl11s pour tou­
jours. D'anges ils etaient 1Je,·enus ties demons. 

\'oila ce q11c !'imagination feconde d"un ecrivain, 
faisant s::ins doute echo a une Iongue tradition popu• 
laire, a su tirer de I'obscur passage d11 sixieme cba­
pitre de la Genese. lei, l'origine des demons est Ires 
nette : ce sont des anges que la luxure a pousses a 
deserter le ciel. 

Les ecrivains chreliens des premiers siecles, a 
!'exception d'Origene et de ~es disciples, a<loplerent, 
dans son ensemble, cette theorie de l'origine des de­
mons ; tout au plus lui firent-ils parfois subir, pour 
les besoins de la cause, quelques modifications de 
detail. Elle fut surtout chere a saint Justin et a Ter­
tullien, qui en font presque la base de leur apolo­
getique et reviennent a,·ec complaisance sur ce 
sujet scabreux. Deja saint Paul avail subi !'influence 
de cetle doctrine bizarre: les anges, merne ceux 
d"aujo11rcl'l1ui, ne lui inspirent qu'une mediocre con­
fiance ; s'il recommande aux femmes de ne jan1ais 
paraltre dans l'cglise que voileer, c'est, dit-il, cl cause 
des anges, qui pourraient encore etre tentes, co1nme 
ils le furent au temps d'Iared (I, Cor., XI, 10). 

Saint Justin ecrivait vers 150: 
• Jadis des den1ons mauvais, apparaissant sur la 

terre, s~d11isirent les femn1es, corron1pirent les 
enfants, et, par la terreur qu'ils inspirerent aux: 
hommes, se firent adorer comme des dieux » 
{l• Apologie, V, 2J. 

• Dieu a cree l'univers entier et a soumis a 
l'homme lout ce qui est sur la terre ... Le soin de 
veiller sur les bommes et sur les creatures qui soot 



sous le ciel, ii 1·a confie a des anges, qu 'ii a mis a 
leur tele. ~1ais les anges, ,,iolanl eel ord1·e, succom­
berent a la lenlalion de s'u11ir a des femmes et 
e11ge11d1·erenl des enfants, qui soot ceux que nous 
ap1Jelo11s les den1ons. Et ils se sont asservi le ge111·e hu­
mai11 pa1· la n1agie et la cl'·ainle >, (II• .4.pologie, V, 2-4). 

Soixa11te ans apres Just:11, nous ret1·ou, 1 ons la 
n1en1e doct1 ir1e sous la 1,lume de Tertulliea. Au 
con1mencen1e11t de son traite du Veleme11t des 
femmes, iJ IJarle de « ces enfants de l)ieu qui 1·aha11-
do11nerenl }Jou1· posseder les filles des l1ommes, 
lesquelles fu1·er1 t t1·op l1eureuses d 'a,"oir 11u plaire 
a des anges. n Da11s le t1·aite du \'oile des \1ierges, ou 
il recomn1a11de de faire porte1· le ,,oile aux ,ierges 
au5si l1ien qu,a11x fe1n111es 1na1'ices, ap1·es avoir 
lo11gue111ent iosisle sur la sedt1ction que les filles 
des l1on1n1es a,,aient exe1·cee su1· les a11ges. ii conclut: 
<' Ce n ·est done pas sa11s raison que l'on ordon11e de 
voiler 1111 ,·isnge si dange1·et1x, qui a bie11 pu por·ler le 
scandc1le jizsque da11s le ciel » I\") .. Taus retrou,·ons 
le n1e111e tl1e,11e nussi am1llen1ent de,,elop1>e dn11 le 
t1·aite de l'Or<1iso11 don1inicale \X\ 1I) : « N'est-il pas 
dit (da11s saint llaul) r1ue lss fen1mes doivc11t se 
voi!er i1 ea use des anges, llar·cc que les anges se soot 
eloig11es de Dieu a cause des fen1n1es 41 )l - Les 
ast1·olog11cs, liso11s-11ous cla11s le t1·aile de l'Idolatrie 
(IX), s011t cor,1me ces a11ges deserteurs qui aban­
donne1·e11t l)ie11 pot11· rendrc l1on1111age a des 
fen1111es qu 'ils 011t tral1ics a leu1· lou1·. » 

Enco1·e au dellu t du 1,10 siecle, Lactance attribuc 
a la luxu1·e la cl1ute d'L1r1 grn11d nombre d'anges, 
mais cette doctrine est deja bie11 11lus con1pliqt1ee 
qu'aux ten111s de Jt1sti11 et de Terlullien, co111me on 
peut en juge1· pa1· lcs lig11cs st1i,·antes : l( Dien, ne 
voula11t p~1s 11ern1ett1·c que le clen1011, a qui des le 
comn1e11ce111e11t ii avail don11e un g1·and pouvoir 
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sur toute 1·etendue de la ter1·e, corron1pit ou dis­
sipat les bom1ncs qui comn1enc;aient a se 1nultiplier, 
en,·o}r4.t es anges pour Ies go1·der, et leur recom-

01 anda sur toutes choses de ne rien pe1·d1·e de la 
pu1·ele de leur nature pa1· le comme1·ce qu'ils entre­
tiendraient ici-bas. II leur defe11dit de fai1·e ce qu'il 
sa,·ail bien qu·ils feraient, et il le leu1· defe11dit afin 
que, c1ua11d ils l'au1·aie11t faitj il 11e leur 1·estat 
aucu11e excuse. Le Prince du 111012de, qui a qua11tite 
de 111o)Tens de tro1n per, les e11gagea 11eu a peu da11s 
le crime et les souilla par l "habilude c1·iminelle 
qu·il leur fit co11L1·acter a,,ec des fer11111es. Ces pecl1es 
leu1· n)·ant ferme la porte du ciel. ils tornberent su1· 
la ter1·e, et. au lieu d'anges et d'en,royes de Dieu 
qu ils a, 1aient ete, ils devinrent les mi11istres et les 
escla,·es du demon. Les e11la11ts qui descendirent 
dyeux 11c t·u1·e11t ni de la nature des a11ges 11i da celle 
des l1on1111es, n1ais <l'u11e 11alure qui tie11t le milieu 
entre ces deux-la. Aussi fu1·ent-ils exclus de l'e11fe1· 
com111e leurs peres 1·a,1aient ete du ciel. Aiosi il y 
eut deux especes de den1ons : les demons du ciel et 
ceux de la ter1·e. Ces dernie1·s s011t des esprits 
impu1·s qui sont cause de tout le n1al qui se con1met 
et qui obeissent au diable con101c a leur p1·ince. 
C'est pour cela que T1·ismegisle l'appelle De1110-

n1a1·que, c,est-a-dire P1·i11ce des demo11s... Ces 
esp1its impurs sont erra11ls et ,,agallonds su1· toule 
la tc.:-re, et n'ont rien qui les console de leur chute, 
que la malheureuse satisfaction de faire tomber lei 
ho111mes dans le mcme precipice 1t (Institutions 
divines, l. II, 15). 

De ce curieux passage, il ressort un certain 
nombre de points nouveaux : 

~ • Il_es a,·ant la cl1utc des anges par la luxure, il 
ex1sta1t deja un esprit mauvais, le Prirrce du mo11de, 
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le Demo11iarque ou chef des demons; c'est meme Jui 
qui a entrai11e les a11ges au mal. 

2° 11 y a deux sortes de demons: ceux du ciel et 
ceux de la terre. 

3° Les enfanls issus du commerce des anges a,rec 
les filles des l1ommes, ceux que le livre d'Ilenoch 
nous represente comn1e des geants de 3000 coudees, 
n'etaient a proprement parler 11i des anges, ni des 
hon1mes, n1ais des etres intern1ediaires, egalement 
exclits du ciel et de 1·enfer. Deja Justin, dans u11 pas­
sage que 11ous a, 1ons cite plus haul, fait des enfants 
des anges non des geants, 1nais des den1ons. 

Comme on le voit, la doctrine si1npliste du livre 
d'Henocb, a,,ec Je ten1ps, se modifiail et se con1pli­
quait. Elle allait bienl6t faire place a des vues plus 
epurees. 

Naturelleme11t, les ec1·ivains qui expliquaie11l par· 
la luxure la cl1ute des a11ges leu1· attribuaient une 
nature et tine constitution plus ou moi11~ semblable 
a celle de l'hon1me. Presque tous les Peres, )T com­
pris saint Augustin, onl admis pour les anges, meme 
pour les bans a11ges, une certaine co1·poreite. E11 

plein :01o)~cn Age, sai11t Bernard n'est pas encore 
bien sur de la complete spiritualite des ange , 
e11core moins de celle des den1011s. 

A cette co11ce1)tio11 des demons con~idcres comn1e 
des anges deg1·ades par la luxure se rattacl1e etroi­
temc11t l'l1i toi1·e du demon Asmodee daos le livre 
de 1·obie. Ce cl1ar1nant petit 1·on1a11 juif~ ecrit sans 
doutc u11c cc11tui11e d'annees avant Jesus-Cl1rist, est 
a peu IJtcs contc1111)01·ain dt1 liv1·e d'Ilenocl1: il n'est 
done pas cto1111aul qu 'il s'cn 1·a1>p1·oche beaucou p 
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le demon s'enfuit dans la Ha11te-Egyple, ou J'ange 
le lia , (VIII). J>as plus difficile que cela, mais 
encore faut ii connaitre la recette I 

Cc den1on Asmodee, qui est jaloux des charmes 
de Sara. qui ne peut supporter l'odeur du poisson 
grille et qui se laisse lier dans la Haute-Egypte, est 
un etre passabletnent grassier et materiel. 

nu reste, ne jetons la pierre ni a )'auteur du livre 
d'Henoch ni a cel11i d11 livre de Tobie. 11 n'y a pas si 
longtemps que le11r doctrine, tout arrieree qu'elle 
paraisse, s'etalait officiellement et a11 grand jour 
dnns la theologie chretienne et Jes documents pon­
tifiraux. Qu'est-ce en eflet que les demons inc11bes 
et s11ccubes, sinon les successeurs directs du diable 
Asn1odee et des Fils de Dieu de la Genese? 

LE DIABLE DANS LE LIVIlE DE JOB 

Tout autre, mais non mains curieuse, est l'idee 
que nous donne d11 diable le livre de .Job. Ce poeme 
moral, ecrit vers le temps de la captivite de Baby. 
lone, en,·iron ;>00 ans avant Jesus-Ch1·ist, anterieur 
par consequent de plusieurs siecles aux livres 
d'Henoch et de Tobie, fail du Tentateur un person­
nage bea11coup n1oins 1·epug:nant, et, pourrait-on 
dire, de bien n1eilleure compagnie. 

Lisons le texte (Job, I, 6-12): 
• II afl,·int un jour que les fils de l)ieu se presen­

tere11t prcs d'lal1,·cl, et le Satan l'Ad,·e1"Saire) vint 
a11ssi au milieu d'eux. • l)'oi1 ,·iens tu? <lit Ial1vc 1111 
Satan. - De co111·i1· pnr la terre, 1·epondit le Satan, 
et de 1n'y p1·01ncner. - As tu co11sidere, reprit 
Iahvc, n1on scrviteur Job, con1n1e ii 11')• a personne 
sen1l>lal1lc a l11i su1· la terre, integrc et droit, crai­
g11a11I Elol1i111, eloig11e du n1al? - Est-ce pour rien, 

2 



-

\ 

• 

' 

- 18 -

• repliqua le Satan, que Job re, 1ere Elol1im? Ne l1as·­
tu pas enceint- tot1t au tour, lt1i, sa 1naison et tout ce 
qui Iui appartienl? Tu as beni l'reuvre de ses n1ai11s, 
et son betail a foison11e dans le pays. Mais etends ta 
main et touche son bien, ce1·tes ii te blaspheme1·a 
en face. - Eh bien, dit Iahve, tout ce qui est a lt1i, 
disposes-en ; seulement, 11e toucl1e pas a sa pc1·­
sonne. » Sur ce, le Sata11 quitta la presence d'Iahve >) 

(I, 6-12). 
A vec la permissio11, on pourrait presque di1·e la 

~ommission de Dieu, le Sata11 fait pe1·ir coup sur 
coup le betail, les serviteurs et les neuf enfants de 
Job. Depouille de toute sa f 01·tu11e, reduit e11 
quelques instants de !'opulence a la misere, le saint 
hom1ne n' eleve me1ne pas un murmu1·e co11t1·e 
Dieu: << Nu, s'ec1·ia-t-il, je suis sor·ti du ventr·e de 
ma n1e1·e et nu j')r retourne1~ai. Ial1,re a do11ne, Ial1ve 
a enleve. Beni soit le non1 de Iahve ! >> 

Alors nouvelle con1parution du Satan devant 
Ial1ve (II, 1-8): << Un autre jot1r, ii advinl qt1e les fils 
de Dieu se presenterent devant Iahve. Le Satan 
comparut pareillement au n1ilieu d'eux. « D'ou 
viens-tu? lui dit Ial1ve? - De cou1·ir pa1· la te1·1·e, 
repondit-il, et de 1n 'y promeJ:?.'er. - As-tu fait atten­
tion, reprit Iahve, a mon serviteur Job ... com1ne 
ii persiste dans son integ1·ite, bien que tu m'in­
cites a son e11droit pour l' englouti r sans 1notif ? -
Peau pou1~ p~au ! 1·epliqua le Satan ; tot1t ce que 
l'homme possede, il le donnera pour sa vie. Mais 
etends ta main et touche ses os et sa cl1ai1·, 
certes il te blaspheme1·a en face. - Voici qu'i1 
est en ta mai11, dit Iahve ; epargne seulen1e11t sa . , 

vie. >> 

Le Satan alo1~s, quittant Iahve, frappa Job d'un 
ulce1·e mauvais, depuis la plante du pied jusqu'au 
son1n1et de la t.ete, d'ou Jol) p1·it un tet pou~ s·e~ 
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gratter, pendant qu'il etait assis dans les cendres .1> 

(II, 1-8). 
On voit que Goethe, dans le Prologue de Faust, 

s'est largement inspire du livre de Job : son 
Mephistopheles n'est qu'u11e replique du Satan. 

Ce Satan de Job n'est assurement pas sympa .. 
thique ; il est hien, en un certain sens, l'ange du 
mal et de la tentation: c'est lui qui dechaine sur les 
malheureux humains les fleaux et les maladies. 
Mais ii semble agir en cela comme t1n fo11ctionnaire 
de Dieu ; on dirait qu'il est le ·policier et le bour­
reat1 au service d'Iahve. En tout cas, il fait grande 
figure: il se promene tranquillement sur la terre ; il 
a ses grandes et ses petites entrees a la cour du Tres 
Haut, en compagnie des Fils de Dieu; c'est-a-dire 
des ang_es, et, semble .. t-il, exacten1ent su1· le meme 
pied qu'eux. Dans sa surprenante familiarite avec 
Dien, le Satan de Job pourrait dire, comme ~fephis­
topheles a la fin du Prologue : « J'aime a voir le 
vieux de temps en temps et j e me ga1·de de 1~on1pre 
avec lui. C'est tout a fait gentil, de la part d'un 
grand Seigneu1·, de parler lui-meme au <liable avea 
tant d'humanite. >> 

LE DIABLE DANS LE NOUVEAU TESTAMENT 

Somme toute, le <liable ne joue dans I' Ancien 
Testament qu'un role tres secondai1·e : il y est rare­
ment question de lui. Le serpent et les fils de Dieu 
de la Genese, le Satan de Job, le den1on Asmodee 
de Tobie, le <liable de la Sagesse, quelques allusions 
au Satan dans Zacharie et les Paralipomenes, c'est 
a pet1 pres tout ce qu'on peut relever a son compte 
dans l'A11cien Testament. C'est pet1, et enco1·e ce1·-

I 
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tains des textes qt1'011 invoque n'ont-ils a,•ec le 
dial,le qu'un 1·apport p1·oblen1aliqt1e. 

Cependanl cette sobriete 1·elative Je la Dible .iuive 
,officielle ne Joit pas 11ous faire illusio11. Depuis 
l'epoque de la capti\·ite, sous l'i11fluence de lt1 ,·eli­
gion perse et de son tlualisme, ii s'acco,nplissait 
dans l'ame populai1·e un travail souterrain, mais 
intense, dont les 1·esultats eclatenl pour 11ous au 
grand jour dans tous Jes ecrils du Nouveau Testa­
ment, E,•angiles, Epit1·es, Apocal)·pse. 

L'obscurite qui e11veloppe la composition des 
E,·angiles ne nous permet pas loujours de discer­
ner avec asst1rance, pa1·mi les actions et les paroles 
qu'on prcle a Jesus, celles qu'o11 peut legilimeme11t 
lt1i attribuer. Nous ne savons tres bien nice qu'il a 
fail, 11i ce qu'il a dit. ).lais en tout cas les Evangiles 
refletent fidelement lt!s idees qui avaient cou1·s pe11-
dant les trois ou quatre premieres generations chrc-

• t1ennes. 
Or, s'il ressort des Evangiles un trait f1·appant et 

bien assure, c'est la croyance generale au <liable et 
a son intervention malfaisa11te da11s les cl1oses l1u• 
maines. D'ailleurs, a cette epoque, aussi bien cl1ez 
les paiens que cl1ez les J uifs, toutcs les n1aladies 
d'aspecl un peu et1·ange, con1me l'epilepsie, l'h)·ste­
rie, et mcme beaucoup de maladies ou J'infirn1ites 
ordinaires, passaient pour l'reuvre des n1au,•ais 
esprits. Ce n'esl pas au mcdecin qu'on faisait appel 
pourles guerir, c'est a l'exorciste, que celui-ci fllt 
paien, juif ou cl1retien. Les papy1·us egyptie11s nou­
vellement decouve1·ts nous 011t livrc n1ai11tes for• 
mules magiques, censees efficaces co11t1·e Jes de~ 
mons et les maladies dont ils sont cause. Et ce 11'esl 
pas seulcment dans les coucl1es populaires quc ces 
superstitions avaienl cours; elles 1·egnaie11 l j ltsque 
dans 1-:s classes elevees. Josephe nous 1·aco11lc le 
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plus serieusement du monde que, de son temps et 
en presence de I ·empereur Vrspasien, un Juif avail, 
au mo;·e11 d'un anneau magiqt1e dit anneau de Sa­
lomon, chasse u11 demo11 du corps d'un possede. I.es 
ouvrages posterieurs des ralibins juifs, comme le 
Talmud et Jes ~lidrascl1im, sont remplis de fails du 
meme genre Quant nux Eva11giles, ii suffit de les 
parcourir, surtout les trois premiers, pour ,·oir du 
p1·en1ier co11p combien etait generale, profonde et 
pour ainsi dire naturelle la cro)·ance aux obsessions, 
possessions, maladies 1uentales et autres, causees 
par Jes demons. Lisons, par exemple, l'histoire du 
possede (le Gadara t~IARC, v, 2-16): 

,, Comn1e Jesus sortait de l:i barque, aussitOt vint 
a Jui, d'entre les tombeaux, un l1omme en esprit im­
pur, qui a_vait sa demeure dans Jes tombeaux. Et 
meme avec une chaine personne 11e pou,·ait plus le 
lier, parce qu'il a,·ait ete souvenl lie d'entraves et de 
cl1aines, et qu'avaienl ete rompues par Jui Jes chaines 
et Jes entraves brisees, et que n11! ne pouvait le 
dompte1· ; et continuellement, n11it et jour, dans Ies 
tombeaux et dans Jes montagnes, ii elait a crier et a 
se meurtrir a,•ec des pierres. Et 3)'a11t vu Jesus de 
loin, ii acco11r11t et se p1·osterna de.van! Jui. et, criant 
a pleine ,,oix, il tlit : c Qu'y a-t-il entre toi et moi, 
Jesus, fils du Dicu t1·es ha11t? .re t'adjure par Dieu, 
ne me lourmente 11as ! " - Cai· ii Jui disait: ,, Sors, 
esprit impur, de eel hon1me. n -Et ii Jui dema11da: 
" Quel est ton nom? " Et ii lui dil: ,, l.egion est mon 
nom, parce q11c nous son1mes non1breux. • Et ii le 
priait in1tan1ment de ne lcs point envoyer hors du 
pays. Or ii y avail la, sur la montagne, un grand 
trot1peau de pores au paturage. Et les demons le 
suppli~renl, disant : • Envoie-nous aux pores, pour 
qu'en et1x nous entrions. , Et Jesus le leur permit; 
et, sortant (de l'homme), les esprits impurs en-
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trerent dens Jes pores, et le troupeau s'~lan~ ~e 
l'escarpement en la mer' environ d~ux °;11lle,. et ils 
se noyerent en la mer. Et Ieurs ga_rd1ens s enfu1rent, 
et ils annoncerent la cl1ose en la VIile et aux cham~s. 
Et Jes gens allerenl voi1· ce qu'etait l'ave~ture; et ~ls 
vinrent a Jesus, et ils virent le demon1aque as~1s, 
vetu et dans son bon sens, lui qui avait eu la legion 
(de den1ons), et ils furent effra~es ,,. 

Autre recit egalement typ1que dans MARC, 1x, 

17-27: 
« Quelqu'un de la foule dit a Jesus : « Maitre, je 

t"ai amene mon fils, qui a un esprit muet, et quand 
celui-ci le saisit, ii le jette parterre, et ii ecume, 
grince des dents et se raidit ... - Amenez-le-moi, • 
dit Jesus. Et on le lui amena. Et des qu'il l'eut vu, 
}'esprit agita (l'enfant) de convulsions ; et tombant 
par terre, il se roulait en ecumant. Et Jesus de­
mands a son pere: « Depuis combien de temps 
cela lui arrive-t-il? > Et il dit : « Depuis son enfance. 
Et souvent ii !'a jete, tantot dans le fen, tantot dans 
l'eau pour le faire perir. Mais, si tu peux quelque 
chose, sois-nous secourable, par pitie pour nous. » 
•.. Et Jesus, voyant que la foule accourait, mena~a 
!'esprit impur, '.lui disant: ,, l\Iuet et sourd esprit, 
je te l'ordonne, sors de lui et ne rentre plus en lui. >> 

Et criant et se convulsant beaucoap, ii sortit; et 
l"enfant devint comme mort, en sorte que plusieurs 
disaient: ,, II est mort. ,, Mais Jesus, lui prenant la 
main, le fit lever, et ii le mit debout., 

A chaque instant les evangelistes mentionnent 
des miracles de ce genre et font ressortir avec une 
particuliere complaisance le pouvoir de Jesus sur 
les demons. « Jesus guerit beaucoup de gens qui 
~talent affliges de diverses maladies et ii chtnsa. 

P de dtmon, • (MAnc, 1, 34). ,, 11 s'en allait 
P•~1111111t.daas leure aynagoguo, partoote Ja Galilee, 

.. 
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et chassant les demons >> (I, 39). Cet empire de Jesus 
sur les demons n'est-il pas la p1·emiere preuve de sa 
vocation messianique? Si le royaume de .Satan re• 
cule, c·est que celui de Dieu approche ! En Luc, x1, 
20, Jesus dit aux Juifs: ,, Si c'est par le doigt de Dieu 
que je chasse les demons, le royaume de Dieu est 
done venu a vous. » 

Cette croyance aux possessions n'a point disparu 
avec les temps evangeliques : elle a traverse tousles 
ages et s'est perpetuee jusqu'a nos jours. « Les de­
mons, ecrivail Minucius Felix vers 200, troublent la 
vie et tol!lrmentent le monde. l) 

,, lls se glissent dans le corps, comme des esprits 
subtils et delies, fo1·ment les maladies, epouvantent 
l'ame, tordent les membres ... Ces furieux, que vous 
voyez courir par les ru·es, sont agites par ces dam­
nables esprits, ainsi que vos prophetes, lorsqu'ils se 
roulent et hurlent comme des bacchantes >> ( Octavius, 

I xxv1). La grande preuve que Tertullien, vers le 
meme temps, invoque en faveur du ch1·istianisme, 
c'est le succes eclatant des exorcismes chreliens et 
leul' superiorite sur les exorcismes juifs ou pa'iens. 
Chacun sail quel role atroce ajoue au Moyen Age, et 
peut-et1·e encore plus a l'epoque de la Renaissance 
et de la Reforme, la croyance generale aux male­
flees et a la sorcellerie, et combien de malheureux 
ont peri dans les flammes victimes de cet affreux 
prejuge. En plein xv11• siecle, sous le ministere du 
grand Richelieu, n'a-t-on pas cru les Ursulines de 
Loudon possedees d.u diable, et Urbain Grandier, le 
cure de Loudon, n'a-t-il pas ete hrO.le vif, comme 
sorcier et instigateur de cette possession collective? 
Encore aujourd'hui, l'Eglise catholique pratique des 
exorcismes, en particulier dans les ceremonies qui 
precedent le bapteme, et si l'on ne voit plus, comme 
aus premiers siecles, des exorcistes ambulants, fai-
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sant metier de chasser les demons, l'ordre d'exor­
ciste· n"en suhsiste pas moins et tout candidat au sa­
cerdoce doit le recevoir avec les autres ordres mi­
neurs. 

LUCIFER 

• 

Le moment est peut-etre venu de nous demander 
ce que signifient les divers noms dont on affuble 
!'esprit du mal. Nous les trouvons presque tous ras­
sembles dans le passage suivant de l' Apocalypse : 
« Et fut precipite le grand Dragon, ['antique serpent, 
qui est appele diable et Satan, qui egare le monde 
en tier; ii ft1t precipite sur la terre, et ses anges avec 
lui furent p1·ecipites. Et j'entendis une grande voix 
dans le ciel, qui disait: << Main tenant sont arrives la 
victoire, la puissance, le regne de notre Dien et le 
pouvoir de son Christ, parce qu'a ete precipite 
l'accizsateur de nos freres, qui les accusait devant 
notre Oien jour et nuit » XII, 9-10). 

• 

Le grand dragon, l'antiqueserpent, c,est le serpent 1 

de la Genese, consideremaintenant non plus comme 
• 

un serpent plus ou moins naturel, mais comme une 
sorte d'incarnation du diable. Cet antique serpent 
est appele diable et Satan. Satan est le seul titre qu'il 
porte dans l' Ancien Testan1ent; ce mot, en hebreu, 
signi:fie A dversaire, Accusateur. Dans le passage que 
nous venons de citer de l' Apocalypse, le diable est 
dit << l'acczzsateur de nos freres, qui les accusait deva11t 
Dieujour et nuit. >> .C'est deja le role que lui prete 
Zacha1·ie: « Iahve me fit voir Josue, le grand pretre, 
debout devan t le ma leak d'Iahve, et a sa gauche 
le Satan, pour l'accuser >> (III, 1). N'est-ce pas a peu 
pres la fonction du Satan dans te livre de ::Job? Aux 

• 

eloges bien merites que Dieu fait de son serviteur, il 

\ 

-
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ne repond que par des i11siuualions malveillantes et 
engage avec le Tres-Haut, sur le degre de constance 
et de fidelite de Job, une sorte de pari, cai1se de 
tons les malheurs qui fondent sur le saint homme. 

Diable est !'equivalent grec tres exact~ de l'hebreu 
,C,atan ; diabolos signifie celui qui denigre, un accu­
sateur, surtout un calomniateur. Satan et diable sont 
done parfaitement synonymes.~ 

Inutile de revenir ici sur la distinction des mots 
diable et demon, qui a ete suffisamment expliquee 
a·u debut de cette etude. • 

Mais le nom qui a en la fortt1rie la plus singt1liere 
est celui de Lucifer. Il s'applique, non pas a 11'im­
porte quel demon, mais seulement au chef supreme 
des mauvais anges, a celui qui les a entraines dans sa 
revolte. Lucifer est le pendant de Michel : dans le 
grand combat qui s'est livre dans le ciel a l'origine 
des choses, ii commandait l'armee des anges re­
belles, comme Michel celle des anges fideles. 

Lucifer signifie celui qui appo1·te la lumiere. On sait 
que la planete Venus brille au firmament tan tot le 
soir, tout de suite apres le coucher du soleil, et 
tantot le matin, juste avant le lever du jour. Dans le 
premier cas, elle etait appelee 1-Iesperos en grec, 
Vesper en latin, c'est-a-dire l'astre du soir; dans le 
second cas, on l'appelait Phosphoros en grec, Lucifer 
en la tin, ce qui vent dire I' etoile du matin. 

Or un prophete inconnu, dont l'oouvre a ete 
i nseree dans celle d'Isaie, parlant de la chute de 
Babylone sous les coups de~ Medes, compare le roi 
de Babylone detrone a l'etoile du matin qui aurait 
• ete precipitee du ciel en terre, et le raille amerement 
de sa decheance. Voici le texte: 

« Ainsi te voila faible con1me not1s et devenu not1·e 
semblable. Ta hauteur est descendue aux enfers, 
avec le bruit de tes flutes~ Te voila etendu sur une 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

, 

• 
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couche de vers, et la vermine est ta couverture. 
Comn1ent done es-tu tombe des cieux, 6 astre fils de 
l' aurore? Comment ·es-tu jete par terre, toi qui te­
nais eouchees les nations? 

<< Tu disais en ton creu1·: j'escaladerai Ies cieux; 
par dela les etoiles de Dieu j'eleverai mon trone. Je 
m'assierai sur Ja montagne d'assignation, au fond du 
nord. Je monterai parmi les hauteurs des nues, je 
m'egalerai au Tres Haut. >> 

<< Et toutefois c'est dans les enfers qu'on t'a des­
cendu, au fond de la fosse... Tu es jete loin de ton 
sepulcre comme une branche pourrie, dans la foule 
des egorges, transperces par l'epee )) (lsAiE, XIV, 

10-19). · 
Comme on le voit, ii n'est pas question un seul 

• 

instant d'un mauvais esprit quelconque. Cet astre, 
fils de l'aurore (dans le latin de la Vulgate: Lucifer, 
qui mant~ oriebaris), n'est autre que le roi de Baby­
lone a l'epoque de son eclat et de sa puissance. C'est 
ce monarque, maintenant dechu, qui s'ecriait alors 
dans son fol orgueil : « J'escaladerai les cieux et 
m'egalerai au Tres .Ha,ut >). Mais, a un moment 
donne, on trouva ingenieux et commode d'appliquer 
ce texte au chef des anges rebelles. C'est meme. a 
l'aide de ce passage, detou1·ne de son sens primitit~· 
qu'on a fabrique de toutes pieces l'explication, qui 
a cours aujourd'hui, de la chute des anges, non plus . 
pa1· la luxure, mais par l'orgueil. Lucifer, nous dit--
on, etait le plus glorieux des esprits celestes: de la 
son nom de porte-lumiere ~ mais ii con~ut le projet 
insense de s·egaler a Dieu et Michel le foudroya par 

' ces simples mots: << Qui est semblable a Dien?>) 
Voi1a par quel tour de force d'exegese la gracieuse 

etoile dtt matin, la messagere du jour, a donne s,on 
nom de porte-lum·ie1·e, Lucifer, au prince des te­
nebres. Cette substitution hardie date des tem.ps 

• 

-
• 
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memes du Judaisme: car Jesus, dans l'une des pa­
roles qu' on lui prele, semble deja y faire allusion : 
<< Je voyais Satan tomber du ciel comme un eclair, >) 

dit-il en Luc, x, 18. Nous retrouvons la meme allu­
sion dans !'Apocalypse (IX, 1), ou le diable est nette­
ment assimile a une etoile precipitee du ciel en. 
terre: << Je vis une etoile qui du ciel tombait su1· la 
terre, et lui fut donnee la clef du puits de l'abime et 
elle ouvrit le puits de l'abime. >> 

Malgre !'evidence de ces allusions, il est remar­
quable que le nom de Lucifer, applique directement 
au diable, ne se rencontre' pas une seule f ois dans 
l' Ancien Testament, ni meme dans le Nouveau. 
C'est seulement aux temps chretiens, et meme assez 
tardivement, que celte appellation devint commune 
et prit une veritable importance. 

SATAN DUPE· PAR DIEU 

Nous arrivons enfin a la denomination la plus si­
gnificative qu'ait rer;ue le <liable, a celle que nous 
avons donnee comme titre a toute cette etude : le , 
Prince de ce monde. 

C' est dans les Epitres de Paul et dans le qµatrieme 
eva ngile que nous 1·encontrons pour la premiere 
fois cette expression. Elle est inconnue a I' Ancien 
Testament. A l'epoque chretienne, au co11traire, elle 
devient tout a fait courante sons la plume des Peres 
de l'Eglise. Ignace d'A11tioche, vers 110,.ne designe le 
<liable que par ce nom. 

Seulement, si nous lisons attentivement le Nou­
veau Testamen! dans le texte grec primitif, nous 
11ous apercevrons que notre locution unique : le .­
Prince de ce monde,. a la pretention, peut-etre injus-

• 
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tifiee, de traduire a elle seule deux expressions 
grecques assez ditferentes: le prince de ce monde, et 
le prince d£ cette periode (du monde) Jean emploie 
toujours la premiere formule, Paul ne connatt que 
la seco11de. 

La distinction est de conseque11ce. Ces deux appel­
lations repondent egalement a des conceptions dua­
listes, mais la p1·emiere, le l)rince de ce monde, est 
neltementgnostique, tandis quela seconde, le prince 
de cette periode du monde, rappelle davantage les 
doctrines mazdeennes. Pour Jes Perses, en etfet, le 
monde actuel, tout materiel qu'il est, n'est pourtant 
pas l'apanage exclusif du mauvais principe, d'Ahri­
man; il releve aussi, au moins pour une pa1·t, du 
dieu bon, d'Ormuzd. Ahriman n'est done pas 
!'unique et veritahle prince de ce monde, puisqu'il 
en partage l'e1npire avec Orn1uzd. Seulement ce 
qui est vrai, c'est que la duree totale du monde se 
divise en deux periodes ;: dans l'unf', l'influence 
d'Ahriman est preponderante; le mal l'emporte, ou 
semble l'en1porter, sur le bien; c'est la periode ac­
tuelle. 

~fais •le mal sera finalen1ent ,·aincu, et, dans la 
periode a venir, !'empire du mo11de passera exclusi­
,·ement aux mains du dieu bon. Ahriman est done 
le prince de la periode presente, comme ()rn1uzd le 
sera de la periode futu1·e. Chacon son tour! 

Pour Jes gnostiques, au conlraire, ce monde, par 
le fait meme qu 'ii est materiel, est essentiellement 
et irremediablement mauvais; ii l'a toujot1rs ete, il 
le restera tant qu'il durera; point d'alternance du 
bien et du mal. l.e diable est done le prince, non 
seulement de ln periode actuelle du monlie, mais 
de ce monde lui-mcme d tou•es les epoques de son de­
veloppement. 

Comme on le voit, ces deu:,; expressions, conside-
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rees en elles-n1emes, n'ont pas tout a fail Ja 1ncme 
porlee. Paul et Jean ont-ils eu co11science de celle 
difference? Ce n"est guere probable. 11s ont sans doute 
en1ploye ces deux tern1es exacteo1enl dans le meme 
seas, cl1acuo se servant de celui qui avail cours a 
son epoque et dans son milieu. 

La \'ulgale latine a maintenu fidelement la dis­
tinction origi11ale du texle grec et traduil p1·ince de 
celte periode du 111011de par p1·i11ce de t·e siecle. Nous 
la suivroos su1· ce point. 

\ 1oici les lexles de Jean et de lla11l qui 11ous inle­
ressent dans Ja question prese11te: JEAN, XII, 31 : 
u ;\Jai11lenan l le prince de ce 1no11de va elre jele 
dehors ,,. 

XIV, 30 : ,, Je 11e m'eotreliendrai plus beaucoup 
avec vous, car le prince <le ce n10111le arrive, bien 
qu'en moi ii n'ait rien ,. 

XVI, 11 : « Le p1·ince de ce monde est deja 

juge ! » 
PAUL, I Corinthiens, II, 6-S ; • Nous parlous sa­

gesse parmi Jes parfaits, mais poi11t s,1gesse de ce 
siecle, ni des pri11ce~ de ce siecle qui soot decbus, 
mais nous <lisons sagesse tlc Dieu e11 ruystere, celle 
qui clait cacl1ce, que Dicu a,·ait defi11ie ava11t les 
ages en vue <le uolrc glorificution, et qu'aucun des 
princes de ce siecle u·a co11nue. Cai·, s'ils l'a,·aient 
connue, ils n'au1aient pas crucifie le Seigneur de la 

gloire ~. 
Colossie11s, II, 15 : ,, Ayant desarmc les Princi-

pc1ules ~l les P11issances, il les a u1ises au pilori, 
trio111pha11l d'elles en lt1i ,,. 

J..'ph11siens, \'I, 11-12:" Re,·etez l'ar1uure de Dieu, 
afin de pouvoi1· te11i1· contre les artifices du Jioble; 
pa1·ce quc la lt1lle 11'esl point potir 11ous co11t1·e sa11g 
et chair, n1ais cont1·c les l'rincipautes, conlre les 
l'uiss(111ces, contre Les so11verai11s de ce n1onde le11e-
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breur, contre Jes esprits de la mechancete dans les 
• CJeUX JJ. 
(L'epitre aux Ephesiens n'est pas de Paullui-mcme, 

mais elle sort du moins de son ecole ). 
Entin et surtout II Corinlhiens. IV, 3.4 : • Si noire 

eva11gile est voile, c'est parmi les perdus qu'il est 
voile, parmi les 1100-croyants dont le dieu de ce 
siecle a a,·eugle les intelligence, pour qu'ils ne ,·oient 
pas la lumiere de l'e,·angile de la gloire du Christ,,. 

Paul, qui n'a dans les anges qu'une co11fiance me­
diocre, puisqu'il les c1·oit susceptibles d'etre encore 
aujourd'hui teutes clans Jes eglises par la chevelu1·e 
des femmes, se fail des demons et de leur pouvoi1· 
une idee relativement haute. Ce soot des Princi­
pa11tes, des Puissances. ils sont /es souverains de ce 
monde tenebreur; leur chef est vraiment le prince, 
l'Apotre ,·a jusqu'a dire le dieu du siecle present. 

Pour Paul, comme pour les Peres qui l'ont suivi, 
l'histoire du monde se divise en trois periodes: la 
premiere va de la chute de l'l1omme dans le Paradis 
a la mort du Christ sur la croix ; la seconde a com­
mence a !'instant meme de la mort du Cl1rist et se 
terminera lors de son retour triompl1al sur les nuees 
du ciel; la troisieme est celle qui suivra le jugement 
dernier, et celle-la sera definiti,·e et eternelle. 

Pendant la p1·emie1·e periode, le diable a regne 
sans conteste sur le monde et l'humanile. C'est a 
peine si Dieu s'etait reserve un miserable coin de 
terre, la Palestine, et un petit peuple elu, d'ailleu1·s 
assez i11fidele, le peuplejuif. Tout le reste du monde, 
ii !'avail abandonne en toutc sou,·erainete au dialJle 
et a ses anges. C'cst alors que ceux-ci sc fi1·enl ado­
rer pa1·tout : car les die11x des nulioT1s so11l ,les dl­
rnons, a,·ail dit le I>saln1islc. 11s soot reellen1ent 
presents dans lcs temples ou les paie11s vie11ne11t 
leur rendrc un culte sacrilege ; ils nniment les statues 
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qu'on leur consacre; ils operent des prodiges extra­
ordinaires pou1· mieux tromper Jes hommes, temoin 
ces innombrables ex-voto qui tapissent les murs de 
leurs sanctuai1·es et attestent la reconnaissance de 
ceux qu'ils ont arraches aux perils de la mer ou des 
con1bats, ou dont ils ont gueri 1es maladies : car, 
dans leur astuce, ils envoient sou vent des infirmites 
tout exprcs pour se menager l'honneur d'une gue­
rison, bien facile pour eux, puisqu'ils sont la seule 
cause du mal. Ce sont eux qui inspirent Jes pytbo­
nisses et les oracles, et le11r dictent des reponses 
quelquefois ctonna11tes de veritc. Repa11dus pa1·tout 
sur la ter1·e, dans les airs et les elements, ce sont 
eux qui dechainent Jes orages, les tempetes et les 
catacl)·smes de toute sorte, qui p1·opagent les epi­
demies et tour1nentent les homn1es et les animaux. 
Ils ont fait des rois de la terrc le11rs creatures et les 
iostrume11ts dociles de leurs ,·olo11tes. Jadis ils ont 
excite les nations con Ire le peuple de Dieu; mainte­
na11t, c'est contre les Cbretieus qu'ils exercent leurs 
fu1·eurs : toutes ces calomnies iufa111es, qui de­
chainent les pe1·secutions, ce sonl les n1au,·ais esprits 
qui les ont inventees et qui continuent de les re­
pandre. Ce sont eux su1·tout qui ont fail crucifier le 
Fils de Dieu ; mais ce beau coup, qu"ils conside­
raient comme leur chef-d'reuvre, a ele leur supreme 
n1aladresse : ca1· cette n1ort a marque la fin de leur 
1·egne. c·est p1·eciseme11t e11 mourant que le Christ a 
racl1ele le 111onde : c'est lui, maintenant, qui en est 
le prince, Satao est dechu de son antique royaute. 

Seulement, la mort de Jesus n'a aboli le regne du 
diable qu'en pi·i11cipe et en d1·oit, pas encore en fail. 
L'ar1·et de decl1ea11ce est porte, mais il ne sera de-­
finilivement execute qu'au jugement dernier. En 
attendant, et pendant cette seconde periode, qui est 
la pe1·iode actuelle, le diable jouit de son reste. JI 
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continue d'exercer sur la terre un empire ebranle 
sans doute, mais encore tres etendu. Et meme, 
comme le fauve blesse qui, au moment de mourir, 
fait un supreme effort pour se ruer sur le chasseur, 
ainsi, avant le retour triompl1al du Christ, Satan, 
ter1·assc, aura un violent soubresaut : ce sera alors le 
regne ephemere, mais terrible, de I' Antech1·ist. 

Mais patience t le jour de la victoire luira enfin 
pot1r Dien et pour ses Saints. Le <liable sera lie, jete 
da11s le lac de feu et de soufi·e, pour y etre torture 

_jour et nuit pendant les siecles des siecles. Le puits 
de l'abime se refermera sur lui et la porte en sera 
scellee pour toujours (Apocalypse, XX). C'en est fini 
maintenant du regne de Satan, de la mort et du 
mal; c'est desormais le regne sans conteste de Dien, 
de son Christ et de ses Saints. Telle sera la troisieme 
periode, celle qt1i suivra le jugement dernier et qui 
sera eternelle . 

• Jusqu'a la mort de Jesus, Satan a done ete le 
prince de ce monde en fail et en droit; depuis lors et 
jusqu'a la fin du monde, il n'est plus ·prince de ce 
monde en droit, mais il l'est enco1·e en fail ; il ne 

. cessera vrairnent de l'etre qu'au jugement dernier. 
Cette conception du <liable comme prince de ce 

monde, mais prince maintenant dechu, au moins en 
droit, a subi, s011s la plume d'Irenee, d'01~igene et 
de ses disciples, une curieuse transformation. lei, 
1·astucieux serpent qui s'est empare de !'empire du 
monde en trompant nos premiers pa1·ents, s'en voit 
depouille a son tour par une tromperie, dont }'au­
teur n'est aut1·e que Dien lui-meme. Voici la pi-

- qua~te bistoire du <liable dupe, telle que nous la 
lisons dans le Discours catechetique de saint Gregoire 
de Nysse, le frere de saint Basile, et lui-meme l'un 
des plus g1·ands docteurs de l'Eglise g1·ecque a la fin 
du 1ve siecle. 
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Dieu a,,ait reparti ent1~e les anges l'administration 
et le gouvernement des diffe1·entes zo11es du monde 
cree. II y avait done un ange specialement charge de 
la terre. Jusqu'a la creation de l'l1omme, tout alla 
bie11. Mais, quand l'ange de la ter1·e vit s01·tir des 
mains de Dieu cette nouvelle c1·ealure, faite a l'image 
meme du C1~eateu1~ et dotee des prerogatives les 

• 

plus eto11nantes, il fut saisi de jalousie, ~t, par Ja, de 
bon qt1'il avait ete jt1squ'a ce n1oment, il devint 
mauvais et malfaisant. La jalousie, voila done ce 
qui transfo1·ma cet ange de lumiere en ange de te­
neb1·es, ce fonctionnaire de Dien en ennemi jure de 
son maitre, ce p1·otecteur attitre de la terre et de ses 
l1abitants en persecuteur acharne de l'homme. l\tiais 
comment perdr·e cette creature qt1i lui etait si 
odieuse? L'attaquer de front et par la violence, ii 
n'y fallait pas songer : l'homme etait le p1·otege de 
Dieu, et l'ange revolte ne se sentait pas de taille a 
entrer en Iutte ouverte avec le Tout-Puissant. Res­
tait la rL1se. II imagina done d'amener l'l1omme, qt1i 
avait ete cree libre, a deserter de lui-meme le camp 
de Dieu pour passer dans le sien. On sait, pa1· le re­
<;it de la Genese, avec quelle perfide adresse il se­
duisi t le premier couple humain, avec qt1elle astuce 
il lui dissimula, sous l'appat tt'ompeur dt1 plaisir, 
l'hame<;on du mal po11r le lui faire avaler. Desormais, 
c'est fini : l'homme a echappe a Dieu et s'est fait 
pour toujours, lui et sa posterite, la proie et la pro­
priete de l 'Ennemi. 

Cependant, dans sa bonte, le Createur a pitie de 
sa miserable creature dechue et veut la sauver. Evi­
demmenl il pour1·ait, pa1~ un simple acte de sa toute­
puissance, l'arracher at1 demon. Mais Dieu t'especte 
trop la justice et ses formes pour user d'un tel arbi­
traire. Apres tout, Je <liable n'avait-il pas acquis sur 
l'homme un veritable droit de propriete I Un citoyen 

3 
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• 
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libre qui, volontairement et apres 1narche debattu 1 

se vend a un n1aitre, devient legalement son esclave, 
fut-il auparavant un prin(~e. et nul n'a le droit de le 
soustraire par la force a la miserable condition a 
laquelle il s'est lui-meme reduit. C'est done pa1 .. un 
contrat en due forme et lib1 .. e1nent consenti que 
Dien rachetera au <liable son eselave volontaire, et 
ce1 .. tes ii ne lesinera pas : ca1 .. la ranc;on qu'il se pro­
pose de lui payer ne sera rien moins que son propre 
Fils. 

Seulement il ne faut pas effaroucher le <liable. S'il 
soupc;onnait tant soit peu la presence du Fils de 
Dien, ii flairerait tout de suite un piege et se de1 .. o­
berait. Dieu fait done inearner son Fils, qui appa­
rait sur la terre sous une forn1e humaine ordinaire, 
cachant ainsi sa divinite sous l'enveloppe de l'huma­
nite. 

Maintenant il s'agit d'aguicl1er le <liable, d'atti1 .. e1" 
son attention sur le Dieu-l1on1me, en apparence 
semblable aux autres mortels. C' est bien simple. 
Jesus opere des merveilles extraordinaires, des mi­
racles tot1t a fait frappants : il nait d'une vierge, gue­
rit d'innomb1 .. ables malades, ressuscite plusieurs 
marts, marche st1r les eaux comme sur la te1~1-e 
ferme, apaise d'un mot la tempete et me11ace ·-direc­
tement le regne de Satan en chassant les demons. 
Voila done installee su1 .. la te1·re une c1·eature nou­
velle, bien superieure a celle qui, au temps d'Adam 
et d'Eve, avait dechaine la 1·ageuse jalousie de 
l'Ennemi 1 Qu'est-ce que la pauvre descendance 
d'Adam en comparaison de l'effrayant my$tere que 
recele la personne de Jesus! Le <liable n'y tient plus: 
il lui faut, a tout prix, suppriiner ce nouveau rival, 
bien plus dange1·eux que l'ancien. Si Dien consen­
tait a lui livrer Jesus, lui, le <liable, en echange de 
cet echantillon unique d'une espece nouvelle 1 lui 
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rendrait volontiers l'engeance humaine tout e11-
tiere. 

Dien lui propose le marcl1e. Enchante et croyant 
avoir conclu une excellente affaire, le diable 1·end 
a Dien la miserable posterite d' Adam et se delivre 
dtt caucl1emar qui l'obsede en faisant mett1·e Jes11s 
en croix. II n'y a qu'une chose qu'il n'avait pas vue : 
c'est que Jesus n'etait pas seulement homme, mais 
Dien, et que, s'il consentait a mourir pour executer 
le marche, il se 1·eservait de ressusciter. Le pauvre 
diable est done lamentable.ment route et voit tout lui 
echapper a la fois : l'homme, qu'il a rendu a Dieu 
en ecl1ange de Jesus, et Jesus lui-meme qui, le troi-

. . 
sieme jour apres sa mort, sort du tombeau glorieux 
et immortel. 

Mais, objectaient quelques esp1·its scrupuleux et 
chagrins, le procede qu' on prete a Dieu est-ii loyal'? 
N'es·t-ce pas de sa part une tromperie? - Bien su1·, 
re pond Gregoire de Nysse, c' est une trom perie, et 
des mieux caracterisees ! Mais c'est precisement en 
cela qn'eclate dans toute sa perfection la justice de 
Dieu. La justice, en effet, ne consiste-t-elle pas a 
rendre a chacun ce qui lui est du? Eh bien I Dieu 
fait-il autre chose que rend1·e au diable la monnaie 
de sa piece 111 trompe le trompeur, voila tout. Celui­
ci se voit enlever par la ruse ce qu'il avait lui­
meme acquis pa1· la ruse. A bon cl1at bon rat? 

D'ailleurs, si le diable a la confusion d'avoir joue 
dans cette affaire un role passablement ridicule, il 
trouvera a ce leger mecompte une ample compensa­
tion. Cette 1·edemption, dont il a fait les frais, lui 
p1·ofitera a lui-meme tout autant qu'a l'homme : il 
se convertira, reviendra a Dieu et, finalement, ser2. 
sauve. Origene et ses disciples n'admettent point 
l'enfer eternel, mais seulen1ent une sorte de purga­
toire plus ou moins long. Ils revent d'une grande 

• 
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restaaration, du retablissement definitif de tous les 
ttrea dans l'etat ou ils etaient avant la chute. 11 n'y 
aura plus alors ni diables, ni damnes, rien que des 
tlus. Tout est bien qui finit bien ! 

JI va sans dire que la theologie officielle n'a pas 
ratifie celte reconciliation idyllique du <liable et de 
Dien, qui avait tant sonri a !'imagination plus douce 
d'Origene et de G1·egoire de Nysse ; pour elle, la 
damnation eternelle du <liable et de ses anges reste 
un dogme acquis. 

Nous ponrrions poursuivre cette elude sur le 
diable a !ravers les superstitions du Moyen Age et 
des temps mode1·nes. C'est un sujet inepuisable. 
~lais, an moment oil nous sommes parvenus, c'est­
a-dire a la fin du iv• siecle, la periode de !'evolu­
tion creatrice est a son terme ; !'image du <liable 
est mainlenant dessinee dans ses grands traits. De­
sormais, pendant que le petit peuple brodera sur ce 
theme ancien des fantaisies de plus en plus absurdes, 
Jes theologiens elagueront la vegetation trop Iuxu­
riante des siecles passes et elaboreront pen a peu, sur 
les anges et les demons, cette doctrine officielle,rigide 
el fixe, que nous avons exposee en commenc;ant; on 
retranchera, on n'ajoutera plus. 

' 

• 
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LE PECHE ORIGINEL <') 

Nous avons somn1ai1·ement esquisse la figure du 
grand Adversaire de Dieu, de celui que l'Eglise n'a pas 
oraint de qualifier de Prince de ce monde. 01·, comme 
nous l'avons deja indique, c'est surtout ea seduisant 
l'homme, ea l'entrainant au peche, que le Satan a bou­
leverse le plan primitif du Createur e:t porte un coup 
fatal a la c1·eature privilegiee dont ii etait jaloux. Apres 
avoir etudie l'ouv1·ier, ii ne sera peut-etre pas sans in­
teret d'obse1·ver d'un peu pres son reuvre essenlielle, 
d'autant plus qu'un coup d'reil, meme rapide, jete sur 
le peche originel, nous entr'ouvre d'assez curieux 
horizons sur Ja dog1natique chretienne. 

NAISSANCE, VIE ET AGONIE D'UN DOGME 

Ce n'est pas, dans l'histoire de la tl1eologie catho­
lique, un spectacle si banal. On voit bien les dogmes 
naitre et se developper; on en voit quelques-uns 
s'arreter et se figer dans une immobilite voisine de 
la m,ort; mais on n'en voit guere tomber piece a 
piece et mourir. A vrai dire, le dogme don! nous 
allons parler n·est pas mort; ii ne mourra meme 

(1) Pour nne etude detaillee et approfondie de la question 
du peche originel, voir les tres remarquables articles de 
Joseph T11rmel dans la Reu11e d'Hisloire et de Litterat11re 1·e­
ligie11ses, annees 1900-1963. La traduclion c1ue nous avons 
donnee de ce1·tains passages de saint Augnstin est, dans bien 
des cas, celle de J. T11rmel. 





se 1·esourlre ft impaler a son dieu la responsabilite 
de lanl de maux ; ii aima mieux la prendre a son 
propre con1ple et se charger lui-meme pour dechar­
ger le Creatcur. On ne sau1·ait montrer une gencro­
site plus desintcressee ni qui pro11ve mieux la pro-
1·011de11r du senlin1cnl religieux. Le l>ul envisage 
a•t-il cle alteir1t ?l,e Crealeur est-1lsorti justifiede cc 
proccs que l'l1on1me s·esl intenle a lui-meme 'l 11 est 
pcrmis ti 'c11 <louter, n1ais c' est une autre question. 
En tout cas. voici con1menl lcs Juifs d'abord, les 
Cl1rctie11s et les .11l usulmans a leur suite, con~nrent 
cclle solt1lion cminen1ment rel1gie11se du redoutable 
prol>len1e de l'o1·ig:ne d11 1nal. 

•1·outes les reu,·1·es de Dieu, au sortir de ses mains, 
elaic11l bonnes. 1\.u soir de cl1acun des jours de la 
creation, Elohim, co11len1planl son ouvrage, cons­
t:1le q11c c c'esl bien » Genese, I) At1 sixieme jour, ii 
c1·ce l'l1omme bon, i1nmorlel, l1enreux. et le place 
dans 11n para1lis de clelices. Assurement on ne pou­
,·ait n1ict1x t'airc. Aussi la Genese remarque-t-elle 
CJUC, le soir de cc sixieme jour, son reuvre enticre 
achevce, • Elohim vit que tout ce qu'il avail fail 
ctail Ire.~ bien 1> Ge11ese, I, 31). 

~lais, si Dieu a,·ait crce l'homme bon et l1eureux, 
ii l'a,,ail aussi laisse libre: en lui confcrant tant d'a­
,·anta<•es, ii ,·oulail les lui faire meriler dans uoe 

n 
certain6: 1nesure. 11 111it done sa fidelite a l'epreu,·e 
en lui defenda11t de manger du fruit d'un certain 
arbre, a1lpele dans la Genese farbre de la science du 
bien et <i11 mal. L'epreuve, ii faul l'avouer, etait on 
ne peut plus bcnigne; mais elle etait grossc des 
conseque11ccs les plus redoulables; de la maniere 
do11t Adam et .ve l::i subiraicnt, dependait, non 
set1lemenl pour e11x-n1~mes, mais encore paur toule 
lri1r posterite, le bonheur ou le malheur. Ain i Dieu 
avail mis, dans les faibles mains de nos premiers pa-
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rents. le sort de l'l1un1a11ite entii•re pot1r tous Jes 
siecles ii ,·enir. C'etait jot1er gros jeu. Aussi Jes 
chases tourt1erent-elles co111n1c on pou,·ait le pr·e,·oir, 
c·est a-dire au plus n1al: Ja pat1,·re Eve, <lupee pa1· 
Je serpc11t, tra1tsgressa le facile co1n111a11deruent de 
Dieu et entraina da11s-sa fi1t1te son faible 111at·i. Et 
c'cst fini '. Tout 1·ecl1afaudage du 1>lan prin1ilif de 
Dicu 11out· le bonl1cur de l'l1umanite s'ec1·oulc en un 
instant. Convenons c1u'il ctait passabl~n1ent fragile 
et en cquilib1·e bien instable. 1~da111 et E,·e sont in1-
J>ito)·ableo1e11t cl1asscs du parndis de delices, con­
dan111es a la doulcur et a la n1c1·t. 'l'oute ieur poste­
ritc, qui de\ail etre honne, l1cu1·euse, in1n1ortelle, sc 
trou,·e depouillee de ces p1·ecie11x a,·anlages .. -\.)·a11t 
deserle le ca1n1J di,·i11, l'l1omme ton1be sous le jo11g 
du diable, et ii ne faudra ric11 111oins que l'i11ter­
,·eotion de Dieu c11 perso11ne pour l'a1·1·acl1e1· des 
mains de 1·ennemi. Et cette reden1ption, con1bien de 
milliers d'annees ne se fera-t-elle pas atte11dre ! 

Telle est la doctri11e judeo-cl1rctien11e de la chute 
originelle. Son lclosion premic1·e se perd da11s la 
nuit des ten1ps: elle ren1onte a l'cpoque tr~s rec11lee 
oil la feconde in1agination des Scn1ites enfanla la 

• 
legende d' .-\dam et d ·i-:ve. ~lais, pe11dant de longs 
siccles, celte cro)·ance ne sen1ble pas avoir a11t1·e­
ment preocupe les Juirs. Cl1osc cl1·ange ! a pa1·tir d11 
lroisieme chapitre de la Ge11ese, ii 11'e11 est plt1s une 
seule fois question dans tout l'Ancien 'l'eslan1ent 
l1el1reu. Pour en retrouver des traces i11conteslables 

' ii nous faut descendre jusqu·aux ap11rocl1es de I'e1·e 
chretienne, c'est-a-direjusqu'a l'Ecclesiasti(Jlle et a la 
Sage.sse de "''alon,on, li,·res tardifs que l'l~glise a 
adoples plus lard, mais que la S)·nagogue a rejetes . 
. ~'oici ce que nous lisons dans J'Ecclesiasliq11e, 

XXV, 33: • De la fe1na1e proccde le con1me11ce­
ment du pechc, et gr·:1cc a elle 11ous n1ourons tous. ,, 
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C'est, con1111e on le voit, un simple echo de la 
Gc11ese; ii e11 est de mcme du passage sui,ant de la 
Snges.~e, II, 23-':!i. « Oieu a crel 1 l'l1on1me immortel, 
1·aJ'a11t fail une i1n:1ge de sa propre nature ~Iais, 
par la jalousie <lu dial>le, la mort est en tree da,1s le 
monde. l> 

C'est seulen1ent da11s les cru,·res juives conle111-
por:1i11cs des com111encements ,Ju cl1ristianisn1e q11e 
nous voyons la docti·ine <le la cl1ute originclle s'epa-
11oui1· et briller d'un eclat qui ne se1·a surpasse qu':'1 
l"cpoque de saint Augt1slin. Citons e11 particulier le 
!\'• li111·e cl'Esclras, ['Apocalypse de Baruch, la 11ie 

• 
cl'.1ldtLn1 et tl'J:ve. Ces ou,•rages ont tous etc 1>l11s ou 
n1oins retoucl1es pe1· des mai11s cl1rctiennts, mais, 
pour le fo11d, ils 1·cslent esse11ticllen1ent juifs. 

Da11s le IV• liz,re d'Escl1·as (III, 6-7 . le propl1ele, a 
p1·opos d'Adan1, adresse a J)ie11 ces 11a1·oles: < .o\lors 
tu Jes conduisis <ia11s le pa1·adis que la droile a,•ait 
pla,1te a,·a11t que la ter1·e 11e fut c1·eee. et tune Jui im­
posas q11'un seul cl unique con1manden1enl; 1nais 0 il 
le tra11sgressa. i\11ssitot l11 decrclas le ,nort contre l11i 
et a11ssi co11t1·e scs dcscenda11ls. ,, Et. au clap \'II 
(116 et sui,·.): « Ceci reste mo11 premier et n1011 der-
11ier 11101 : n1ieux ,·audz-ail que l:1 te1·re 11'eul jan1ai~ 
1)1·od11it Ada111 ou <l11 n1oins qu'el t.· l'ei1t ten11 eloi­
gne du 11ecl1c I Car c1ue nous se,·1, a nous to11s, de 
,·i,·re mai11le11anl dans l 'affliclion et d'a,•oir encore 
a alte11dre, 0111·es la 11101·t, u11 c11:ilimenl? Ali ! Adam, 
qu'as-lu fail? Qu:111J 111 11rcl1a~. la lat1le nc relomba 
pas se11lc111ent s11r toi, n1ais a11ssi su1· no11s, tes dcs­
cenda n Is. l> 

hle1ne note dans 1 ',\pocalyp~P cle Bar11ch, attire 
011,·rage juit' a pc11 pz·es contc111po1·ni11 du /\'• li11re 
tl'Es,lras, c•e~t-a-dirc ec1·it ve1·s I an lOOa111·es J.-C.: 
« Ada,11 a an1ene la n101·t dons le n1onde et a ab1·cge 
Jes jot11·s de ses desccntlanls » X\'ll . 



• 
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« Quand Adam eut peche, la n1ort fut suspendue 
su1· la tete de ceux qui descendraient de lui >> 

(XXIII). 
<< 0 Adam, qu'as-tu fait a toute ta posterite? 

' Et que di1·ons-nous a la premiere Eve qui, en ecou-
tant le serpent, a p1·ecipite tant d'hommes dans la 
perditio11, si bien qu'innombrables sont ceux que le 
feu devore? >> (XLVIII, 42). 

' Dans la Vie d'Adam et d'Eve, memes lamentations 
sur la chute et ses tristes consequences. D'u11 bout a 

• 

l'at1tre de ce bizarre ouvrage, c'est Adam qui ac-
cable de reproches sa pauvre compagne, sans pa­
raitre se douter qu'il est lui-meme le principal au­
teur de la catastrophe. 

' 
<< Alors Adam dit a Eve: Que nous as.tu fait, en 

attirant s01· nous une g1·ande cole1·e, c'est-a-dire la 
n1ort, qui 1·egne maintenant sur notre race tout 
entiere? >> (14). 

« Ce que tu as fait, raconte-le a mes fils apres ma 
mort; car nos descendants, mecontents et extenues 
de travail, nous maudiront et diront: << N os premiers 
parents on.t attire sur nous tousles maux ! >> (44). 

Si les animaux, jadis assujettis a l'homme, sont 
maintenant en revolte ouverte contre lui, c'est 

' parce que Eve, la p1·emiere, s'est revollee contre • 
Dieu. Si les betes feroces ouvrent la gueule pour 

' devorer l'homn1e, c'est parce que Eve elle-n1eme a 
ot1 vert la bouche pour manger dt1 frujt defendu. 
Bref, c'est elle qui est la cause du bouleversement 
de la natt1re entiere. Reportons-nous au texte 01'igi-

• nal. Vers la fin du livre, nous voyons Eve, en com-
pagnie de son fils Seth, se 1~end1·e dans la region du 
paradis ; ils vont chercher des remedes pour Adam 

' malade : « Cl1emin faisant, Eve voit une bete attaquer 
son fils. Alors, fondant en larmes, elle s'ecrie : Mal­
heur a moi ! malheur a moi ! Au jour de la resurrec-

• • 

• 
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tion, tous les pecl1eurs me maudiront et diront :-· 
Eve n'a pas garde le co~mandement de Dieu ! Et, 
se tournant vers la bete, Eve lui cria : Mechante bete,_ 
ne crains-tu pas d'attaquer l'image de D1eu? Pour• 
quoi ta gueule s'est-elle ouve1·te? Pourquoi tes 
dents se sont~elles aiguisees-? Poui·quoi as-tu oublie 
ton assujettissement? Car n'as-tu pas ete un jour 
assujettie a l'image de Dien? - La-dessus la bete re-

, . 
partit: Eve, ce n' est pas contre nous que doivent se 
tourner tes recriminations et tes la1·mes, c'est contre 
toi-meme I N' est•ce pas par toi que le regne des betes 
a pris naissance pour la premiere fois? Pourquoi ta 
bouche s'est-elle ouve1·te pour manger du fruit de 
l'arbre auquel Dieu t'avait defendu de toucher? 
C'est par la que nos natures ont ete transformees. 
Si je me mets a porter contre toi ces accusations, tu 
ne pourras me tenir tete. >) 

Telle est la doctrine de la cl1ute originelle chez les, 
auteurs juifs du premier siecle de notre ere; telle 
nous la retrouvons dans le Christianisme naissant .. 
Une qt1arantaine d'annees avant pseudo-Esdras ou 
pseudo-Baruch, Saint Paul ecrivait aux Romains (V) : 
<< Par un seul l1omme le peche enti·a dans le monde, 
et, par le peche, la mort, et ainsi la mort passa chez 
tous les hommes, parce que tous pechaient .•• Pai­
la transgression d,un seul, la mort a regne par un 
seul ... D'une seule faute est resultee ·pour tons les 
hommes condamnation ... Par la desobeissance d'un 
seul homme, tous les autres ont ete constit11es pe-
cheurs. >) 

Comme on le voit, saint Paul, qui passe pour 
avoir fonde la theologie du pecl1e originel, n 'en dit 
pas plus sur ce sujet que les ecrivains j uifs de son 
temps. 11 se tient tout simplement dans la ligne du 
juda1sme, il ne va pas au-dela. 

On en peut dire autant des Peres de l'Eglise des 
• 

• 

) 

, 

• 

• 

• 



quntre pren1iers siecles Notis aurons l)eau 1·euilleter 
Jes ecrits de saint Ircnec, de ·1·ertullien, de saint c:)·­
prien. de sai11t Ambroise, nous n')• t1·ou,·ero11s rie11 
qui depasse sensiblen1ent ce que nous avons v11 
jusqu'ici. Depuis l'Ecclesiaslique, au deuxi,•me sic:cle 
a,•ant J.-C., jusqu'i1 Saint Augt1stin, nu deb11t tlu 
cinquierne siccle, Ja doctrine dtl pecltc 01·iginel l)ie­
tine sur place: elle existe, elle est sol1dement eta­
blie, mais elle 11e fait a11cun progres; elle 11'est ja­
n1ais qu'1111e rcpetitio11 et u11 co1nrnentai1·e du cl1a­
pitre III• de la Genese et <le quelqucs allusions 
,•agues et oliscures du psaun1e 31 et du Ii,·1·e de Job. 

lei doit se J)lacer une remarque d'une i111po1·tance 
capitale. Cc c1ui, dans celle prcrnic1·e J)criode, preoc­
cupe les tl1eologiens juifs et cl1retiens, ce sor1t Jes 
fatales consec1uenccs du pecl1e d' Ad,1n1 pour sa 1ios­
trrite. et su1·toul la 1norl. Dieu a,·ait cree l'l1omme 
pour le bonl1eur et l'in1n1orlalilc. En 1)ecl1ant, .\dan1 
a pe1·du ces precieux avanlages et a ent1·aine dans 
sa ruine lous ses descendants. J.>ere p1·odigue, ii a 
gaspille u11e mer,·eillcuse forl1111e et ne nous a Icgue 
qu'une aflreuse miscre Nous naissons pau,·rcs des 
dons de l>icu qui 11011s etaicnt prin1itiven1c11t des­
tines, nous naissons sujets du demon, auquel ,\cla1n 
nous a li,·res. Tout ccla, c'est ente11<lu. :\lais 11c1is­
sons-no11s co11pables '! l,'enfant qt1i ot1v1·e Ies )'et1x a 
la lumie1·e est-ii deja 11n crin1inel merila11t le fcu de 
l'enfer? Toute la question est la: c'est sur ce ter1·ain 
que la placera saint Augustin, et ii ::iu1·a raison. ()r, 
avant saint Augustin. on repo11dait 11ette111ent : 
• • ·on, l'enf,:int au moment de sa naissancc, n'est 
pas un coupablc; c'est 11n d1>:s/1erile, mais c'est 1111 i11-

nfJcent , . 

Sans doutc, le n1ot de pec/1e avail deja ete pro­
nonce, et bien des fois. Saint Paul en particulicr 
a,•ait ecrit; • Par Ja desobeissance d'un seul ho1nme, 
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tot1s les at1lres 011t ete constitues pec/1eurs » Et, dans 
• 

la \'ie cl',ldam cl d'l~ve '44), nous lisons : • 'I'u as at-
tire sur nous un grand fleau, la n1ort cl le pec/1e sur 
11ot1·e 1·ace tout enticre. ,, II ne n1anqt1e pas d'expres­
sions analogues cl1ez lcs 1~c1·es des quatre preo1iers 
siecles. 

C'etaicnt la des mots dange,·eu:r, qu'on devail ex­
ploiter plus lard. rilt1is avaient-ils, dans I esprit des 
ec1·i,·ains de celte jlcriotle, la portee c1u'on leur al­
tribua d:10s la suite? Evidemmenl 110n, et la preuve, 
c'est qu'on s'applic1ua des l'abor<l a en donner une 
interp1·etation qui ecartait toute idee de culpabilite 
1ie1·son11elle Les t'ameuses paroles de saint Paul· 
" Par un seul l101i1n1e le peche est entre dans le 
monde ... par la desobeissance d'11n seul. tous les 
aut1·es ont ete conslitues pecl1eurs ,,, 011 les expliqua 
en disant qu'Adam avail inocule a ses de ·cendanls 
une n1all1eureusc prope11sion 011 pcche. l n alcoo­
lic1ue l1·ansn1et a se.5 enfa11ts Jes tares qu'il s·est att1-
rees par ses prop1·es execs, sans pourtant que nous 
songio11s a taxer d'inlempcrance Jes enfanls eux­
n1emes au mon1e11l de leur e11tree dans la vie : pro­
visoiremenl au n1oins, ce soot des victimes, non des 
co111lables. C'esl ainsi, pensait-on alors, qu'Adam a 
legue a ses descendants la dialhese clu peche, non le 
peche l11i-mcme. En un mot, a,·ant Augustin, on 
croyail li la c/111/e, ci la clec/1ea11ce originelle, mais on 
ne croyail pas 011 peclzt! originel propren1ent dit. 

Dej{1 l'auleu1· d11 lf' 8 liv1·e <l'Esdras scmble ,·ouloir 
nous mettre en garde contre l'abus qu'on pourrnit 
faire de ses texles. C'est un cre11r 1111111uais, nous dit­
il. qu'Ada111 a transn1is a ses descenda11ls, un cceur 
dont la malice est Ja source de tout pecl1e. C'est 
seulemcnt quand ce cre11r ma1111ais, 
germe aura ete enlevc, que l'hon1me 
capable de faire le bien (Ill, 20-22). 

• ce n1a11va1s 
rede,·iendra 



• 
Dans la Vie d'Adan1 et d'I~vc (13 , il est dit des 

bon1mes des derniers temps: " ,\!ors ils 11e pccl1e-
1·ont plus deva11t Diet1, car le ccrt1r n1Q11vai.~ le11r 
at1ra !!le enle,·e et ii leur aura cte donnc 11n creur 
apte it comprendre le hien et a 11e servir q11e l)ieu 

seul. » 
Quant a !'Apocalypse clc Bar11cl1, si eloque11te a 

dc1>lorer la decheance de l'l1on1me, elle 1·ejelte 11ar 
a,"a11ce la :loet,·ine du pecl1e originel :1,•ec 11ne net­
tete q11i n'a jam:1is ete surpassee; cc Car si Ada1n, le 
premier, n peche et n ao1ene s11r tous Jes l1omn1es 
la mort pren1at11ree, cependanl c'est chacun de ses 
descendants en particulier qt1i a attire sur soi-111crne 
Jes tourments :i venir, et de n1eme c'est cl1acun 
d'eux en particulie1· qui a fail cl1oix pour soi de la 
gloire future .. Par consequent, ,ld,1n1 n'a ete ca11se 
(du 1na/1 que pour l11i-meme, mais chac11n 1le 11011s 

est de11enu pour soi-men1e i1n .4clam l) (:i! . 
Le /\'• livre d'Es<lras, a s011 tour, develo11pe l'idee 

de la responsabilite personnel!e da11s cetle long11e 
apostrophe: c• Ah I Adam. qu'as-lu fail! Q11:1nd lt1 
pecl1as, ta faate ne relomba pas seulen1ent s111· toi, 
mais nussi sur nous tous, tes descenda11ls. (:ar crt1e 
nous serl que l'eternite noltS ail ete promise, si 110l1S 
avons fail des <l'uvres de mort? qu'une esperance 
imperissable nous ail ete proposee, si notts 11ous 
son1mes si tristement abandonnes a la ,·anile? que 
des drmeures de guerison et de paix no11s aient ete 
preparees, si nous sommes alles nous 11erdre cla11s 
la terre d'exil? que la gloire du 'l'res-l'laut doive 1111 
joar abriter ceux q11i se sont gardes JJurs, si 11ous 
avons suivi des voies i11f.imes? que le para<lis cloi,·e 
apparaltre, avec ses fr11its qtti demet1rent eler11elle­
ment et qui apportent rassasien1ent et gue1ison, si 
nous ne devons jamais y entrer, 11arce que nous 
nous son1mes com11It1 dans des lieux abominables? 
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que le visage des l1ommes purs ra)·onne avec plus 
d'eclat que le soleil, si notre propre ,·isage doit elre 
plus 11oi1· que la nuit ? Car, helas ! pendant notre 
,,ie, qua11d 11ot1s commettioL1s le peche, nous n'avo11s 
pas s011ge a ux souff1·ances qui nous me11accnt apres 
Ja n101·l >) (\111, 118 et suiv.). 

E11fin, clans le Teslan1enl de Nephlhali, n,.us Ii­
sons: cc Ileui·eux l'l1omme qai ne so11ille 1>as !'esprit 
sai11t que Dieu a depose el insuffle clans son creur ~ 
Heureux est-ii, s'il 1·e11d a s011 Crcateur cet esprit 
aussi 11u1· qt1·i1 etail au jour ou il ltti fut confie ~ n 

Ces de1·11ie1·s mols sonl la negation directe dt1 perl1c 
originel. 

Le peche qt1i nous 1·e11d cou1Jables de\·ant Oicu et 
nous altir·e ses cl1atin1ents n'e~t done pas le peche 
d'Adan1, mais celui que nous con1n1ettons nous­
n1en1es par notre propre initiati,~e. Le t1·iste l1eri­
tage qu' Adam nous a legue, ce n'esl pas un peclze lo11t 
fail, pour ainsi dire, mais seulement l'incli11ation au 
n1al, le creu1· n1auvais, le mauuais gern1e. Telle est la 
doct1·i11e des auleurs juifs du premier siecle apres 
J .-C.; telle est aussi celle des Peres de 1, l~glise jusqu ·a 
sai11t Augustin et au-dela. EL n1eme ceux-ci meltenl, 
a soulenir cette tl1ese, u11e insistance si grande. 
qu'elle e11 pa1·ait p1·esque bizr1r1·e. Leurs longs rai­
sonneo1ents peuve11t se resumer ai11si : Adan1 pe­
cheur a tra11smis a ses desce11dants une nature mo1·­
telle; 01·, unc nature n1ortelle est sujette a des besoins 
de toute sorte ; ces besoios excitent Jes appetits et 
Jes passions, qui, a leur tour, e11gendrent le pechP 

Itcou tons 1·11eodo1·et, e,~eque de CJ~r, 1no1·t \rers 

458, vingt-buit ans envi1·on apres saint Augustin : 
t Le Seigneur Dieu, a~'ant ere~ Adam et 1·aya11t 

honore du do11 de la 1--aison, Jui imposa un com­
manden1enl unique pour exerce1· cette rai'-011. 11 
n'etait pas possible, en efTet, c1u'un elr"e qt1i a, 1oit 
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re<;u en partage la raison et qui possedait la f'aculte 
de discerner le bien de son contraire, vecut sans at1-
cune loi. Adam, s'etant laisse tromper, transgressa 
le commandement. Or, des le principe, le legisla­
teur avait joint au commandement la menace du 
chatiment. Adam devint done assujetti a la n101·t, et 
c' est dans ces conditions qu'il engendra Cain, Setl1 
et les autres. Tous done, precisement pa rce qu 'ils 
etaient nes d'11n pere assujetti a la mort, re9u1·ent 
une nature mortelle. Or une telle nature a besoin de 
beaucot1p de choses, d'aliments, de boissons, de ve­
tements, d'abris et d'arts diffei·ents. Mais ces divers 
besoins excitent sou.vent 1es appetits a depasser la 
1nesure, et le manque de mesure engendre le peche. 

• Le divin Apotre <lit done que, Adam ayant pecl1e et 
etant devenu mortel a cause du peche, ces de11x 
maux : (le peche et la 1nort), ont passe a sa poste­
rite. La mort en effet est passee cl1ez tous les 
hommes, parce que toqs ont pecl1e. Car ce n'est pas 

' 

d cause du peche de noire pre1nier pez·e, mais d cause 
de son pro pre peche, que chacun de nous subit l' assu-­
jettissement q la mort >) (Commentaires sur l'Epitre 
ai1x Romains, V, 12). 

On ne peut guere trouve1", a cote de la doctrine de 
la decheance, une negation plus categorique du 
peche originel proprement <lit. 

On objectera peut-etre que Theodoret sentait 
quelque peu le_fagot. C'est vrai sur certains points ; 
mais, sur celui-ci, il etait parfaitement d'accord 
avec toute l'Eglise d'Orient, et la }Jreuve, c'est que 
son grand adversaire theologique, le champion de 
l'oI·thodoxie call1olique au concile d'Ephese, saint 
Cyrille d'Alexandrie, soutenait exactement la meme 
these en termes a peu pres identiques : << L'inven­
teur du peche, le serpent, ayant triomphe d'Adam 
par des artifices pervers, s'est rendu accessible l'in-

' 

• 
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telligence de l'homme >>. << Tous se sont egares, tous 
se sont corrompus, >> dit en effet le Psalmiste ... 
Ayant in1ite la transgression d'Adam, en tant que 
tons ont peche, nous avons e11couru. les memes cha­
timents que lui ... Mais on dira peut-etre : Sans 
doute, Adam est tombe, et, n'ayant pas tenu. 
compte du precepte divin, il a ete condamne a la 
corruption et a la mort. l\1ais comment tous les 
hommes ont-ils ete constitues pecheurs a cause de 
Iui? En quoi la faute d'A·dam nous J'egarde-t-elle? En 
un mot, comment nous, qui n'etions pas encore 
nes, avons-nous ete condamnes avec lui; hien que 
Dien dise : << Les peres ne moL11~ront pas pour les 
enfants, ni les enfants pour les peres, mais c' est 
I'etre vivant qui peche, qui mourra lui-meme? >> Que 
pouvons-nous repondre a cette objection? - Sans 
doute, dirons-nous, c'est l'etre vivant qui pecl1e, q~i 
n1ourra lui-meme. Mais 11ous sommes devenus pe­
cheurs par le fait de la desobeissance d'Adam de la 
maniere que voici : Adam avait ete fait pour l'i ncor­
ruptibilite et la vie; il menait, dans le paradis de 
delices, une vie sainte; son esprit etait tout entier et 
en tout temps plonge dans des visions divines,. son 
corps jouissait de la sante et du calme, tout plaisir 
honteux le laissait tranquille, car il n'y avait en lui 
aucun trouble provenant de mouvements deplac~&~ 
Mais, des qu'il fut tombe sous l'empire du peche et 
eut glisse dans la corruption, les plaisirs et les im­
puretes accoururent prendre possession de la nature 
de la chair, et la loi sauvage qui sevit dans nos 
membres fit son apparition. La nature a done con­
tracte la maladie du peche par le fait de la desobeis­
sance d'un seul homme, c'est-a-dire d'Adam. Voila 
comment tons les hommes ont ete constitues pe­
chel1rs : ce n' est pas parce qu'ils auraient peche 
avec Adam, puisqu'ils n'existaient pas encore, mais 

~ 

• 



50 

parce qu'ils sont de la nature d'Adam, laquelle est 
tombee sous la loi du peche. Done, de meme que la 
nature humaine a contracte en Adam, par le fait de 
sa desobeisssance, la ma la die de la corruption, et 
qt1e les passions sont entrees ainsi en elle, de meme 
elle a ete delivree de tous ces maux dans le 
Christ >> ( Co1n1ne11tai1·es sur l' Epit1·e aux Romain.'>, V, 
12 et 18). 

Une qt1a1·antaine d'annees avant saint Cyrille 
<l) Alexandrie et Theodoret, leur mait1·e a tons) saint 
Jean Chrysostome, avait ecrit st1r le meme sujet: 

• 

(( Les paroles de I' Apotre: par la desobeissa11ce d'un 
seal, tous les autres ont ete co11stitues pecheurs, 
semblent presenter u11e difficulte non petite ... Quelle 
est-elle? C'est de di1·e qt1e, par la ·desobeissance 
d'un seul, un grand non1hre d'hommes sont de­
venus pecheurs. Car que, Adam a)7ant peche et 
etant devenu mortel, ses descendants, eux aussi, 
soient tels, cela n'a rien d'invraisemblable. Mais 
que, par suite de la desobeissance d'Adam, un autre 
l1omme soit devenu pecheur, comment pourrait-on 
le soutenir en bon11e logique ? Un l1omme ne n1erite 
un chatiment que s'il est devenu pecheur par sa 
propre initiative. Que signifie done ici le terme de 
pecheurs ? II me sernble, a moi, qu'il signifie : 
exposes a un chatiment et condamnes a la n1ort >> 

( Commentaires sur l' Epitre aux Ro1nains, V, 19). 
lei, les termes sont un peu embrouilles, mais la 

pensee est tres claire: pour saint Jean Chrysostome, 
t1n homme n'est vrain1ent et proprement pecheur 
que quand il a fait le mal par sa prop1·e initiative. 
Les descendants d'Adam ne sont done pas coupables 
clu peche de leur premie1· pere. Mais ils en subissent 
les co11sequences, en particulier la mort, et c'est en 
ce sens qu'il faut entend1·e la qualification de pe ... 
cl1eu1·s dont se sert saint Paul. 

·' 

• 
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Saint Jean Damascene; au VIile siecle, Theopny­
lacte au x1e copient a peu pres textuellement les pa­
roles de saint Jean Chrysostome : << Par cet te for­
mule: Beaucoup ontete constitues pecheu1 .. s, Paul veut 
di1·e : sujets a la mo1 .. t, qui est la consequence du 
peche >> (Saint JEAN DAMASCENE sur 1·Epitre aux Ro­
mains V, 19). 

<< Paul explique main tenant ce que fut le peche du 
pr·emier homme et il <lit que ce fut la desobeissance, 
par suite de laquelle tous ont ete constitues pe­
cl1eurs, c'est-a-dire exposes a un chatiment et con­
damnes a la mo1·t >> (THEOPHYLACTE (sur l'Epitre aux 
Romains, V, 19). 

Chose curieuse ! Parmi les Peres g1·ecs dont nous 
venons de citer les copieux commentaires sur le 
texte de saint Paul et la chute de l'homme, pas un 
ne fait la moindre allusion au bapteme. Assurement 
il n'y ont pas un seul instant pense : p1·eu ve que, 
pour eux, nous n'apportons pas en naissant un 
peche dont le bapteme se1·ait le remede speci­
fique. 

Bref, six siecles apres saint Augustin, l'Eglise 
grecque n'avait encore rien appris de lui st1r 
le peche originel. Ce n'est que vers la fin du Moyen 
Age qu'elle laissa cette doct1·ine s'infiltrer pen a peu . 
chez elle. 

Augu_stin lui-meme, jusque vers 396-397, c' est-a­
di1·e jusqu'a l'age de 42 a 43 ans, ne pensait pas au­
t1·ement que les Pe1~es doiit nous venons d'exposer, 
l'enseignement. Dans son traite du Libre. arbilre, 
qu'il te1·mina vers 394, il s'elend longuement sur la 
faute du premier homme et les tristes consequences 
qu'elle a eues pot1r le genre humain tout entier. Ces 
consequences, ii les rarnene a trois: ['ignorance, la 
diffi.culte de faire le bien et la mort. Point n'est ques­
tion d'un peche origi11el propreme11t dit. Pour lui 

• 

\ 
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comn1e pour tout le monde, l'enfant qui nait a la lu­
miere est une viclime du peche d'Adarn, mais il n'est 
pas un coupable. Trois ou quatre ans plus tard, Au­
gustin pensera tout autrement. Sous sa plume, le . 
dogme du veritable peche originel va s'epanouir st1-
bitement et s'etaler dans toute sa b1·utalite. 

DEUXIEME PERIODE 

LA CULPABILITE DE L'ENFANT A SA NAlSSANCE 

Comn1e saint Augustin est l'inventeur et le prota­
goniste de ce dogme, peut-etre 11e sera-t-il pas sans 
in·te1·et de rappeler brieven1ent la carriere du celebre 
docteu1· et d'esquisser !'evolution de sa pensee. 

Augustin, ne en 354 a Tagaste en Numidie, n'est 
pas, comme beaucoup de gens le croient, un paien 
conve1"li. Bien qu'il n'ait ete baptise qu'a l'age de 
33 a11s, ii avait toujou1·s appa-1·tenu, officiellemeni , . 

du moins, a l'Eglise catholique : ca1· sa mere, sainte 
1"1onique, l'avait fail inscrire, des sa naissance, sur 
la liste des catechumenes ou candidats au bapteme. 
Dans sa jeunesse, ii ne fut pas un etudiant modele, 
mais il ne fut pas non plus ce libertin devergonde 
qu'on se represente quelquefois. P1~ofesseur de rhe­
torique en Afrique d'abord, puis a Rome et a Milan, 
il se convertit definitivement en 386, et, a la fete de 
Paques de l'annee 387, a Milan, il re~ut le bapteme 
des mains de l'illustre saint An1broise. Retourne en 

• 

Afrique l'annee suivante, il s'y· acquit bientot une 
telle reputation de saintete que, passant un jour par 
Hippone, le people de cette ville se saisit de lui, 
l'amena de force a l'eveque et le fit ordonner pretre 
manu militari. En 395 ou 396, l'eveque d'Hippone, 

\ 
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Valere, le prit co1nme coadjuteur, et, quelques 
annees apres, Augustin devint titulaire de ce siege, 
qu'il ne quitta plus jusqu'a sa n1ort, a l'age de 
76 ans, en 430. 

Nous n'avons pas a tenir compte de la premiere 
partie de la vie d'Augustin, celle qu'il passa en 
del1ors de l'Eglise. L' Augustin cl1retien et theolo­
gien, le seul qui interesse ici, 11e commence qu'a 
son bapteme en 387. Jusqu'a sa mort, ii restera cons• 
tamment sur la breche, pour se defendre ou pour 
attaquer. Cai·, comme son c·ompatriote Tertullien, 
Augustin etait d'un temperament essentiellement 
batailleur : les Donatistes d'abord, les Pelagiens 
ensuite, en firent !'experience a leurs depens. Mais 
cette tongue carriere tl1eologique de plus de quarante 
ans se divise en deux per·iodes fort inegales, la pre­
mie1·e allant seulement de 387 a 396 et l'autre de 396 
jusqu'a la mort d' Augustin en 430. 

Attgustin semble avoir possede a un haut degre les 
qualites d'homme pratique et d'habile administra­
teur. ~lais cela ne l'empecl1ait pas d'etre un mystique 
t1·es impressionnable et t1n visionnai1·e fort credule. 
Sa conversion de 386 avail ete finalement determi­
nee par un mot so1·ti de la bouche d'un enfant. Son 
evolution theologique de 396 fut le fruit d'une reve­
lation. J usque-la il n'avait pas p1·ete d'attention a 
la parole de saint Paul : << Qu'as-tu, que tu n'aies 
teyu ? » Mais, un beau jou1', un trait subit de lumiere 
l'eclaira sur le vrai sens du texte inspire et lui fit 
comprendre que la g1·ace est un don purement 
gratuit de la libe1·alite divine. C'est lui-meme qui 
nous raconte l'evenement et nous en indique la date 
dans son livre sur la P1·edeslination des Saints (8). 
<< Ce fut lorsque j'ecrivais a Sin1plicien que Dien me 
revela la predestination et me tira de mon erreur. >> 

. Or le livre a Simplicien a ete ecrit en 396-397. 
• 

• 

• 

• 
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Quel rapport)' a-t-il entre la gratuitc de la grace 
et la culpabilite de l'enfant a sa 11aissa11ce ? Nous 
ne pouvons ici cntrer dans les details tecl1niques 
qui seraienLnecessaires pour faire bien compre11dre 
ce rapport. 1 'otons seulement que c'est da11s cc 
meme livre a Si1nplicie11, ou la gratuite de la grace 
est enseigoee pour la premiere fois, que, pour la 
premiere fois aussi, est nettement affirmee la trans­
mission du peche d".\dam a sa posterite, et que le 
genre humain tout en tier est traite de massa peccali, 
pale ou n1asse de peche. Dans cette ,·ile tottrbe de 
pecheurs, justemenl vouee au feu de l 'enfer, Dieu se 
choisit quelques individus privilegies qu'il predes­
tine au salul cternel. Ce choix. Dieu le fail selon son 
bon plaisir, sans aucun egard aux. me1·ites presents 
ou futurs du predestine. Celui-ci, quoi qu'il fasse, 
sera infailliblement sauve par la toule-puissance de 
la grace. Quant aux autres, du mon1e11t qu'il ne plait 
pas a Dieu de leur accorder sa grace, tous leurs efforts 
seraienl inutiles : ils soot i11evitablemenl voues a 
t·enfer. 

Telle est la nou,·elle maniere de voir qui s'impose 
a !'esprit d'Auguslin au moment ou il ecrit son li,·1·e 
a Simplicien. C'est alors, en 396-397, que commence 
le saint Augustin de11xieme ma11iere. Jusque-la il 
n'avait enseigne que ce que tout le monde cro,·ait 

• 
autourde lui; maintenant, il va inaugurer loute une 
serie de doctrines nouvelles, de sa propre inven­
tion, sur la grace, le peche originel, le li!Jre arbilre 
et questions connexes. C'est r.e qu'on appelle l'au­
guslinianisme ou doctrines specifiquement augusti-

• n1ennes. 
, Mais _ce qui acheva, dans !'esprit d'Augustin, 

l evolul1on declanehee par la revelation de 396, ce 
fut l'entree en scene du pelagia11isme, vers 410-411. 
En reaclion contre cette heresi.e abborree, Augusti11 
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s'enfon~a cle plus en plus profondement dans la ,·oie 
perillcusc sur laquclle ii s'elait lance, et, de suren­
chere en surcnche1·e, oboutil a des absurdites que 
l'Eglise a du 1·eprouver. 

Pelage se preoccupait exactemenl des mc!mes 
questions c1u'Augustin, n1ais ii leur donnait une £0· 

lutio11 tlian1ctralcment opposee. Ainsi, ta11dis que 
l'eveque d'Hippone elargissait le plus possible le 
cbamJ) de la gri1ce et restreignait celui du libre ar­
bitre, Pelage reduisait aux proportions les plus 010-

destes le role de la grace et exal tail la nature et la li­
bertc hun1aines. l\lais laissons de cote, au moins 
provisoirement, ce qui concerne la grace et le libre 
arbitre, pour concentrer noire attention sur la chute 
d'Adam et le peche originel. 

Pelage, et surtout ses disciples Celeslius et 
Julien d'Eclane, enseignaient que le genre bumain 
a,·ait toujours ete dans l'etat oil nous le voJ•ons 
aujourd'hui; qu'Adam avait ete cree mortel et sujet 
a la soufl'rance, comn1e nous le sommes nous­
memes ; que son pcche n·avait nui qu'a sa propre 
personne, et nullement a sa poslerite. Bref, ils niaient 
non seulement le peche 01·iginel proprement dit, mais 
la dechcance originelle elle-meme. 

C'etait aller trop loin. Contre une telle doctrine, 
Augustin avail beau jeu. Il n'eut pas de peine a 
prouver que Jes Pelagiens se mettaier1t en contradic­
tion ouvcrte avec l'enseignement chretien ; il aurait 
pu ajouter: a,·ec toute la tratlition juive. Pour s'en 
convaincre, on n'a qu':\ se 1·eporter aux textes de 
l'Ecclcsiastique, de la Sagesse, du IV0 livre d'Esdras, 
de l'Apocal)·pse de Baruch, que nous avons cit~s 
plus haul et qui, tous, deplorent en termes ~loquents 
la deckeance originelle de l'bomme. 

Mais la discussion se concentra bientut autour d'un 
poi11t particulier : le sort des enfants marts sans 
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bapteme. C'etail d'ailleurs porter Ja question su1· son 
veritable terrain. 

Les Pelagiens etaient bien obliges de tenir compte 
du tan1eox texle de Jean: • Si l'on ne nail d'eat1 et 
d'espril, l'on ne peut entrer dans le royaume de Dieu • 

tJEAN, lil, 5), 
Il enseignaient done que les enfants mo1·ls sans 

bapteme n'etaient pas, ii esl vrai, admis dc111s le 
Giel, dans le royaume de Dieu, mais a vaient cependant 
en parlage le salul et la 11ie elernelle. Leur situation, 
dans l'autre monde, etait i11lermediaire enl1·e celle 
des elus et eel le des dan111es; ils jouissaieot d'u11 
bonheur moindre, sans doute, que celui des enfants 
baptises, mais reel pourlant. Les Pelagiens ne 
regardaient done pas le baptcme comme in utile aux 
enfants. Si ceux-c.i n'en avaienl pas besoin pour 
echapper a l'enfer, donl ils n'elaient nullement 
menaces, du moins n'obtenaient-ils que par ce sacre­
ment le pri,·ilege du royaurne des cieux, c·est-a-dire 
d'une felicite supe1·ieure. 

C'etait justement l'ancienne doctrine de saint 
Augustin, celle qu'il professe en termes exprcs dans 
son traite du Libre arbitre t commence en 388, termine 
en 395). Parlant des enfants morts sans baplen1e, ii 
tient a nous rassurer sur leur sort : a Soyons sans 
crainte, nous dit-il, ii y aura place pour une vie inter­
mediaire entre la vertu et le pechc; ii y aura une sen­
tence intermediaire entre la recompense et le clil'iti­
ment ~ (III, 661. 

C'etait d'ailleurs la doctrine qui, jusque-la, avail 
eu cours dans l'Eglise. si I 'on croyait generalen1ent 
que le ciel avail ete ferme aux bo,nmes par le pccl1e 
d"Adam, du moins n'etait-il encore venu a la pensee 
de personne de vouer les enfants au feu de l'enfer. 

~lais !'Augustin deuxieme mariiere ne vonlait plus 
entendre parler de sentence intermediaire de ,·ie , 
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intermediaire. Pour lui, pas de milieu : ii n'y a que 
des elus et des damnes, le ciel et l'eufer. Les enfants 
morls sans bapteme ne son! pas, de l'aveu des 
Pelagiens eux-memes. au nombre des elus admis 
dans le ro)·aume des cieux: done its son! au nombre 
des reprouves condamnes au feu eternel. 

Dans un sermon, prononce en 413, Augustin 
s'ecrie : • C'esl une chose inouie dans l'Eglise que 
cetle distinction imaginee entre le royaume des cieux 
etla vie eternelle, entre lesalut et le royaume de Dieu .. 
L'Evangile nous dit que, quand le Seigneur viendra 
juger les ,·ivants et les morts, ii fera deux groupes 
qu'il placera l'un a droite, l'aulre a gauche ... II n')· a 
pas de groupe intermcdiaire oil vous puissiez placer 
les enfanls ... Quiconque ne sera pas a droite, sera 
a gauche, et, par consequent, quiconque ne sera pas 
dans le royaume des cieux sera dans le fen elernel. 
Comment, apres cela, soulenir que celui qui n'aura 
pas rec;u le bapleme ira dans la vie elernelle? ,, 
(Sermon 29!, 3). 

Impossible d'etre plus calegorique, ni de renier 
avec plus de desinvolture ses anciennes opinions. 
Mais Augustin va plus loin: bienlol le bapteme ne 
lui suffit plus pour assurer le salut des enfanls: ii faut 
y joindre l'Eucharislie. Jesus-Christ en elfet n·a-t-il 
pas dit: « Si vous ne mangez la chair du Fils de 
l'Homme et si vous ne buvez son sang, vous n'aurez 
pas la vie e11 vous-memes ,, (JEAN, \'I, 53)? Avec ce 
texte, Augustin repondait du tac au tac aux Pelagiens. 
Ceux-ci en eflet avaient fonde sur le passage de Jean, 
cite plus haul (JEAN, III, 5), leur fameuse distinction 
entre le royaumede Dieu ou royaume des cieux quils 
refusaient aux enfants morts sans bapteme et lesalut, 
ou la vie eternelle, qu'ils leur accordaient. Or voici 
qu' Augustin sert aux Pelagiens un autre texte, egale­
ment autorise, ou c'est precisement la vie eternelle 

• 
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qui est denice a ccux qt1i n'auront Jl3S pa1·tici11e !lll 
corps et au sang du Sauveur, pa1· consc<111ent, ci for­
tiori, a ceux q11i n'auront pas ete baptises, puisc1ue, 
pour recevoir l'Eurl1aristie. il fnut a,·oir re1,u prea­
lablemenl le bapleme 

\'oici con1m e11t il s'exprime dans le De peccalorunz 
merilis, ccrit en 412 • • Ecoulons le Seigneur <lisant, 
non en parlant du bapteme, n1ais en parla11t du 
sacrement de sa s:iinte table, que rei;oive11t ceux-la 
seulement q11i sont baptises:« Si vous ne mangez la 
chair du Fils de !'Homme et si ,·ous ne buvez son 
sang. vous n'avez pas la vie en vous-memes. ,, Que 
,·eut-on de plus •? Que reJ)ondre a ces pa1·oles, a 
moins de s'obsliner conlre !'evidence de la ,·erite '? 
Dira-t-on <\UC celle loi n'alteint pas les enfants et 
qu 'ils pourront avoir la vie sans participer a son corps 
et a son sang?• 'I, 26) . 

... , P11isque tant de temoignages divins s·accordenl 
a enseigner qu'il n'y a ni salut, ni vie ete1·nelle en 
dehors du bapteme ainsi que du corps et du sang llu 
Seigneur, c'est en vain qu'on promet la vie eternelle 
aux petits enfants. Or, le peche seul peut ccarter 
l'homme du salul et de la vie eternelle. JI suit done 
de la que ces sacrements enlevent aux petils enfants 
une souillure de pcche, une souillure dont ii est ecrit 
quc personne n'est pur, pas n1eme cclui qui n'a qu'un 
jour » (I, 34). 

Remarquons soigneusement Ies deux dernieres 
phrases: elles nous donnent la clef du systeme d'Att­
gaslin et nous decouvrent la marche hal1ituelle de 
son raisonnement. Parfois ii argumenle ainsi : le 
peche originel existe, par consequent les enfants 
morts sans bapteme sont dam11es. blais, le plus 
sou vent, il suit la voie inverse : les enfanls 1norts s.1ns 
bapteme sont damnes, done le peche originel existe. 
C'est que le texte de saint Paul (Rornains, V), donl il 
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po11r lequel ils doivent itre punis. Or ces n1aux 
qu'endurent les enfants, no11 pas ceux de la vie 
future que Ill nies, mais ceux que nous les ,·o)·ons 
souffrir sous nos ~·eux, tu ne t' en occu pes 1>as • 
( Conlre Julie11, 111, 9) 

Dans l'Opus in1per/ect11n1, reuvre que la mort l'em­
pecha d'acl1ever, ii dit encore a Julie11 d'Eclane: • II 
n'est pas equitable d'infliger des maux a ceux qui 
son! bons. Dis-n1oi done quelle est la justice qui fail 
endure1· aux petits enfanls tant de peines ..• Tu pre­
tends qu'ils ne sont pas erees n1auvais, e'est-a-di1·e 
avee le peche originel. Ou est done l'equite de ce 
fardeau enorme qui leur est impose? \'ous autres, 
'\"Ous ne ,·oulez pas admettre que ces maux ont ete 
introduits dans le genre l1umain par l'l1omme dans 
lequel nous etions tous renfermes. \'ous ne pouvez 
cependanl nier que, sous le gouvernen1ent d'un Dieu 
souverainemenl puissant et souverainement juste, 
les enfants ne soient tres malheure11x; car c'est la un 
fail qui ,·ous ferme la boucl1e et vous creve les yeux . 
... 'e remarquez-vous pas que vous rendez Dicu 
injuste, alors que, VO)'llnt Jes peines a11xquelles les 
enfanls sont soumis, vous Jes declarez cependanl 
innocents I) , \', 64 . 

Dieu est juste et bo11. Il ne peut faire soutrri1· des 
in11ocents. Si done il condan111e les petits enfantsaux 
doulcurs qui les accueillent des leur sortie du sein 
maternel et a celles, bien plus redoulables, du feu 
eternel de l'enfer, e'est qu"ils sont des coupables. Or, 
ils n'ont pas encore eu le temps de commetlre un 
peel1e personnel, si leger soil-ii. C'est done qu'ils 
naissent coupables du peche de noire pren1ier llCre, 
et c·est ce pecl1e que Dieu cl1dtie par les souffrances 
qu'il leur inflige en ce monde et en l'aulre. 1·e1 esl le 
raisonnement d 'Augustin. 

lei encore, ii a la memoire courle. II ne paralt pas 
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se rappelerqu'il a ecrila peu presle conlraire, Dans 
son traite du Libre arl:ilre, il s'etait deja preoccupe 
des maux qni nccalilent souvent Jes petits enfants. 
l\lais, a cette epoque (388 -- 395), ii ne songeait 
nullement ales expliquer par un pccl1e qu'ils auraient 
opporte en naissant. Non, ces <loulet11·s des enfants 
sont seulement destinees a apitoyer leurs pare11ts, a 
les cprouver, et par la a Jes purifier: c1, Qnand Jes 
parents voient soulfrir leurs pelils enfants qui leu1· 
sont cl1ers, ils en ep1·ou\·ent une peine qui, dans Jes 
desseins de Dieu, est destinee a Jes purifier. 

,, Des lors, pourquoi Jes enfants ne soullriraient-ils 
1>oint, puisque Ies sou!Trances, une fois passees, ne 
sont plus rien pour ceux qui les ont eprouvees, 
tandis qu'elles ont contribue a 1·endre meilleurs 
ceux en vue desquels elles out ete infligees? ... Du 
1·este, qui sail si les petits enfants, dont Jes souf­
frances servent :i adouci1· la durele ou a exercer Ja foi 
de leurs pare11ts, qui sail, dis-je, si ces pelils en­
fants ne recevronl pas une compensation pour avoir 
souflert sans avoi1· fail aucun bien, ii est ,·rai, mais 
aussi sans a,·oir commis aucnn peche? a (Du Libre 
arbitre, III, 68), Explication bizarre, :i coup stlr, 
des souffrances des enfants, mais qui montre 
jusqu'a !'evidence qu'Augustin, dans cette premiere 
parlie de sa vie tl1eologique, n'a,·ait pas la moindre 
idee de la culpaliilite originelle 1 

Pour prouver cette culpabilite, le docteur d'Hip­
pone se servait encore d'un aut1·e argument, qu'il 
tirait de la pratique, alors deja Ires repandue, de 
baptiser les enfants le plus tot possible apres leur 
naissance. Le bapteme, disait-il, a pour but essen­
tiel d'effacer le peche. Or l'enfant, a sa naissance et 
pe11dant plusieurs annees apres, est incapable de 
commettre un p~che personnel. Si done l'Eglise 
s'empresae de le baptiser assit()t qu'il a ,·u lejour, 



I 

I 

-

62 

c'est qu'elle le sait coupable d'un peche qu'il a ap 
porte en naissant, c'est-a-dire du peche originel. 

Su1 .. ce point encore, Augustin oubliait ou reniait 
son passe. A I' epoque ou il redigeait le t1·ai te du 
Lib1·e arbitre (388-395), se dema11dant a quoi pou .. 
vait bien servir le bapteme des enfants, la pensee 11e 

lui vient meme pas de repo11dre : il sert a effacer le 
peche originel. Alo1·s, a quoi bon ce bapteme con­
fere a des ·innocents? La seule reponse qu'il trou ve 
a faire est celle•ci : en presentant leur enfant au 
bapteme, les parents font un acte de foi, et cet acte 
de foi des parents peut avoir un rejaillissement mys­
terieux sur les enfants et leur procu1·er quelque 
avantage. << On se demande souvent, ecrit-il, a quoi 
sert le sacrement de bapteme aux enfants qui l,ont 
re~u et qui, la plupart du temps, meurent avant 
d'etre arr·ives a l'age de l .. aison. Je reponds que c'est 
une croyance pieuse, une croyance qui n'est pas 
sans fondement, que la foi de ceux qui offrent ces 
enfants leur est utile >> (Du Libre arbitre, III, 67). 
lei, comme on le voit, 11ous sommes encore loin du 
peche originel. 

Du reste, !'argument tire du bapteme des enfants 
portait alors a faux. Les Pelagie11s, eux aussi, ad­
mettaient la necessite, OU du moins la t1·es grande 
utilite de ce bapteme, sans croire pour cela le moins 
du monde au peche originel. 

Et puis, meme a l'epoque d'Augustin, la pratique 
du bapt~me des enfants n'etait pas si generale qu'il 
veut bien le dire. Son contemporain saint Jerome, 
bien que ne de parents chretiens, ne fut baptise 
qu'a l'age de vingt ans. Saint Basile, qui apparte­
nait, lui aussi, a une vieille famille chretienne et 
etait meme le petit-fils d'un martyr, semble n'avoir 
re~u le bapteme qu'aux app1~oches de la trentaine . 
.Quant a saint Gregoire de Nazianze, l'ami et le 
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compagnon d'etudes de Basile, son cas est encore 
plus curieux: il ne fut baptise qu'a 1·age de trente 
ans, et sa sreur, sainte Gorgonie, ne le fut que peu 
de temps avant de mourir. Or, au moment ou naquit 
Gregoi1·e, son pere etait evequ~ de la ville de Na­
zianze. Comment! voila un eveque en fonctions qui 
ne voit pas la necess1te de faire baptiser ses en­
fants ! C' est done qu'il ne croyait ni au peche ori­
ginel, ni au dang<.-r, pour ses enfants, de la dan1na­
tion ete1~nelle en cas de mort imprevue. Augustin 
lt11-meme n'avait rec;u le bapteme qu'a l'age de 
t1·ente-trois ans, sa 1nere, qui etait pourtant une 
sainte, n'ayant pas juge a pI·opos de lui faire admi-, 

nistrer ce sacrement dans s011 enfance. Etant encore 
tout jeu11e, il fut pris un jour d'une oppression vio­
lente, et, se croyant en danger de mort, il reclama 
spontanen1ent le bapteme. Sa mere, sainte Monique, 
commen<;a les (le marches necessaires ; mais le peti t 
malade s'etant trouve subitement mieux, elle s'em-­
pressa de decommancler la ceremonie. Dans le pas­
sage des Confessions ou il nous 1~aconte cet incident,. 
Augustin exprime nettemenf le regret de n'avoir pas 
ete baptise des son enfance ; mais ce n,est pas du 
tout, comme on pourrait le croire, a ca·use du danger­
de la damnation qu'il a couru si longtemps, c'est 
t1niquement parce que, devenu cl1retien plus tot, il 
aurait peut-etre evite les egaren1ents de la jeunesse. 
Quant au peche originel, il n'y fait pas la moindre 
allusion (Confessions, I, 11). 

Au fond, avant saint Augustin, tout le monde pen-
sait a peu pi~es comme Tertullien, qt1and il s' ecriait~ 
da11s son traite du Bapteme, 18: c< Sans doute, le Sei• 
gneur a dit qu,on ne devait pas empecher les en­
fants de venir a lui. Qu'ils viennent done, mais 
quand ils auront grandi, quand ils sauront ce qu'ils 
font ! Qu'ils deviennent Chretiens quand ils seront 
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capables de connaitre le Christ! Quels peches a-t-on a 
faire remetlre a l'age de !'innocence?,> Le bapteme 
etait alors considere essentiellement comme !'initia­
tion a la vie ch1 .. etienne, mais une initiation qui ne 
pressait pas, tant qu'on n'avait pas atteint l'age de 
I"aison, et qu'il y avait meme de serieux a vantages a 
differer jusqu'apres le mariage. Quant aux enfants qui 
mouraient en bas age, le hapteme n'avait pas pour 
effet de Ies arracl1er au feu de l'enfer, dont ils n'etaier1t 
pas menaces ; il leur assurait tout au plus, dans , 

l'autre monde, certains privileges qui n'etaient 
d'ailleurs pas a dedaigner. C' est Augustin qui, en 
creant la doct1·ine du peche originel et de la damna­
tion eternelle des enfants 1norts sans bapteme, a in­
troduit dans les families chretiennes celte preoccu-

. 
pation pleine d'angoisse et de terreur qui entoure 
l'enfa11t tant qu'il n'est pas enco1·e baptise. Devant 
I' inconsolable douleur et les larmes intarissables de 
tant de meres chretiennes qui 011t vu leu1"s enfants 
leur echapper sans etre baptises, et qui ont cru ces 
malheu1"eux petits voues aux flammes eternelles, 
n'a-t-on pas le droit de maudire Augustin et de 
s' eerier a vec . Lucrece : « 0 ge11us infelix humanum 
-etc. 0 malheureux humains d'avoi1· attribue aux 
<lieux toutes ces actions et d'avoir suppose en eux 
des coleres farouches 1 Que de gemissements vous 
vous etes prepares par la, ·que de plaies pour nous, 
que de larmes pou1" nos descendants ! » (De la na­
tu1~e, V, 1191-1193). Ce du1· af1·icain, par sa bar bare 
-doctrine, a ete un malfaiteur de l'humanite. 

Comme on le voit par ce qui precede, ,saint Au­
gustin disposait de quat1·e arguments pour etabli1· 
!'existence d'un peche originel. II la pr-0uvait: 1 ° par 
le texte de l'Epitre de Saint Paul aux Romains, V; 
2° par le fail de la damnation eternelle des enfants 
mo1·ts sans bapteme; 3° par les souffrances infligees 
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aux enfants des leur entree dans la vie; 4° enfi11 par 
la pratique du bapteme des enfants et Ies exor­
cismes qui accompagnent cette ceremonie. 

, , 
TRANSMISSION DU PECIIE ORIGINEL 

Comment un enfant, qui n'a encore jamais fait 
usage de sa raison ni de sa liberte, peut-il etre res­
ponsable d'un acte commis par un autre, plusieurs 
milliers d'annees avant lui? II y a la une invraisem­
blance dont Augustin lui-meme, quelque aveugle 
qu'il fut par sa passion theologique, ne pouvait pas 
ne pas etre frappe. Aussi a-t-il longuement, et a bien 
des 1·eprises diflerentes, disserte sur ce redoutable 
probleme. Les solutions qu'il en a proposees ont 
varie suivant les temps et les besoins de la contro­
verse ; aucune ne l'a entierement satisfait et il 
avoue franchement que nous sommes ici en face 
d'un mystere. Voici cependant comment il expli­
quait d'ordinaire la presence du peche d'Adar11 dans 
l'ame de l'enfant nouveau-ne : 

Le chene majestueux qui eleve vers le ciel ses 
branches puissantes a ete eontenu, d'une certaine 
maniere, da11s le gland dont il est sorti. De meme, 
tous les hommes etaient contenus en Adam, dont 
nous sommes issus. Au moment oil il pechait, 
Adam portait en lui sa posterite tout entiere ; nous 
n'etions pas seulement en Adamt nous etions Adam 
lui-meme. Not1s pechions en lui, par lui, avec lui. 
Nous avons meme plus que coopere a son peche: 
car, pour cooperer, il faut etre plusieurs, tandis 
qu'en fait nous n'etions qu'un, pt1isque 11ous etions 
identiques a Adam lui-meme. L' enfant qui nait a 
beau n'avoir actuellement aucune conscie11ce de ses 
actes; il a eu conscience de son peche quand il se 
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confo11dait avec Adam. Un assassin qui aurait oublie 
son crime n' en serait tJas moins u11. coupable : ainsi 
l'enfant, bien qu'il ait perdu le souvenir de son peche, 
n' en est pas moins responsable ( Cite de Dieu, XIII, 
14). 

A me·sure qu'il avan<;ait en age, Augustin majo­
rait, par de nouvelles surencheres, ses doct1'ines an­
terieures. Bientot le simple peche originel ne lui 
suffit plus. Dans les dix dernieres annees de sa \7ie, 
il enseigna que l'enfant, a sa naissance, n'est pas 

, seulement charge dt1 pecl1e d'Adam, mais encore de 
tous les peches actuels commis par ses a·ncetres. 
C' est qu'il a decouvert ur1 nouveau texte de l'Ec1'i• 
ture ou il trouve un encouragement a s'acha1'ner 
contre les enfants: <c Je suis un Dien jaloux, cha­
tiant l'iniquite des peres sur les fils jusqu'a la troi­
sieme et a la quatrien1e generation de mes ennemis >> 

(Denteronome, V, 9). Fort de cet oracle divin, Au­
gustin se demande le plus serieusement du n1onde 
si la culpabilite des enfants va en s'accroissant a 
chaque nouvelle genei·ation, et cela indefiniment, 
ou si Dieu, dans sa generosite, se contente de mett1'e 
a la charge du nouveau-11e les peches des trois ou 
quatre generations precedentes. Augustin vent bien 
s'arrete1' a cette derniere hypothese, et il se j11ge en 
cela tres tnodere. On croit 1·ever devant de telles . . 

insanites. Lisons done les textes memes d'Augustir1: 
<< II n'est pas improbable que les enfants heritent, 
no11 seulement des peches des premiers hommes, 
mais meme des peches de leurs parents immediats. 
C'est qu'en effet la sentence divine: << Je ferai re­
tomber les peches des parents sur Les enfants, » s'ap­
plique a eux tant qu'ils n'appa1'tiennent pas encore 
par la regeneration au Nouveau Testament.... Seu­
lement, il y a lieu de chercher si l'enfant est charge 
de tons les peches de ses ancetres, ce qui augmen-

' 
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terait le fardeau de 'chaque nouvelle generation, ou 
si Dien, qui menace les hommes de faire retombe1· 
leUI'S peches sur leu1~ posterite jusqu'a la troisieme 
ou quatrien1e generation, ne se borne pas effective­
ment a charger chaque enfant des pecl1es des trois 
OU quatre generations qui l'o11t precede )) (Enchiri­
dion, 46-47). 

Dans son dernier ouvrage, I'Opus imperfectum, 
Augustin ecrit encore: << Comment pent-on dire que 
.Dieu ne fait pas retomber Jes peches ~es parents sur 
Jeurs enfants, alors que l'Ecriture rapporte tant de 
cas d'enfants punis pour les peches de leurs pa­
rents? •.• Se11lement, qui pourra indiquer la n1esure 
dans laquelle la justice divine punit sur les enfants 
Ies fautes des peres? " (Opus imperfectum, III, 57). · 

Ainsi do11c, dans l'hypothese la plus favorable, 
1 ·enfant endosse les peches de ses ancetres depuis 
trois 011 quatre get1erations, et il a a subir, dans 
l'enfer, Ies peines dues aces peches. En honne lo .. · 
gique, ces peines devraient et1~e au moins egales, 
et meme superieures, a celles que merite le plus 
crin1inel des ancetres imn1ediats. Par une heureuse 
inconsequence, Augustin semble avoir toujours re­
cule devant cette conclusion. Jusqu'a la fin de sa 
vie, il a enseigne que la damnation de I' enfant 
nouveau-ne est la moins dure de toutes. Sans doute, 
ii est voue aux flammes eternelles, mais ces flammes 
s.ont rnoins cruelles pour lui que pou1' l'adulte cou­
pable de peches actuels. Nous lisons dans l'Enchiri­
dion (93) : << Certainement ceux qui n'ont ajoute 
aucun autre peche au peche originel subiront la 
peine Ja plus douce de toutes. » 
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prou,re que la co11cupiscence n 'est ni det1·t1ite, ni 
1ncme attenuee par le bapteme. Alors ? 

Sans doute, repond Augustin ; mais ii faut distin­
guer dans la co11cupiscence deux elements : la 
concupiscence elle-meme, c·est-a-dire ce pencl1ant au 
n1al qui, il faut l'avouer, persiste apres le bapteme. 
et le caractere coi1pable de cetle conct1piscence. Or 
]e llaptcme laisse da11s l'homme la concupiscence 
elle-meme, mais ii enleve a celle-ci son caract re 
coupable ; de sorte que la meme propension au 
mal, qui est un peche, le peche originel, dans le non­
haptise, n'est plus du tout un peche chez le baptise, 
a moins, bien entendu, que celui-ci ne cede a ses 
suggestions n1auvaises. 

Cette etrange tl1eorie repose sur une analJ 1 se du 
pecl1e qui est fondee et exacte. Dans toute faute, en 
effet, il )r a deux choses a considerer : l'acle, genera• 
le111ent passager, par lequel on commet la faute, et 
Ja ci1lpabilile qt1i decoule de cet acle. Qua11d un 
l1omn1e commet un meurtre, par exen1ple, l'acte cri-
111inel ne dure que quelques instants. tandis que la 
culpabilite demeu1·e. ~fais, pour le peche originel, 
si nous en crayons Augustin. c'est lout le co11t1·ai1,e: 
le fait ou la disposition qui le co11stitue, c'esl-a-dire 
Ja concupiscence, continue d'existe1·, landis que, a 
partir du JJapleme, cette concupiscence perd sa cul­
pabilite. 

C'est fort subtil, pour ne pas dire plus. ~Iais, afin 
qu·on ne nous soup~onne pas d'exageration, citons 
quelques passages d' .. \ugustin. On nous pardo1111era 
la erudite de certaines paroles du saint Docteur : a 
son epoque, la pudibonderie anglo-saxonne n ·avail 
pas e11core ete inventee. 

Nous lisons dans le traite sur les i\'Yoces: « L'acte de 
la generation, bien que licite et l1onnete, est neces­
sairemen t accompagne d'une excitation de la 
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passion,... laquellc lien! sous sa dependnnce les 
men1bres que la volonte ne peul mouvoir par elle­
m!me .... Cetle concupiscence de la chair n'est plus 
imputee a peche, ii est vrai, dans ceux qui sont re­
generes, mais elle n'existe en nous que par le peche 
Aussi, c'est cctte concupiscence de la cl1air, fille du 
peche et, quand on Ja laisse agir, me1·e du pecl1e, 
qui fail que l'enfant participe au peche origi­
nel, t27). 

, Que si l'on cherche comment cette concupis­
cence reste dans le regenere dont tous Jes peches ont 
ete remis, ..... que c;i 1 ·on chercl1e pourquoi elle est 
u11 p{cl1t dans l'l'nfanl, alors qu'elle ne /'est plus dans 
lcs parents baptises, je reponds que, l)ar le baptcme, 
la concupiscence est remise, non pas en ce sens 
qu"elle cesse d'exister. mais en cc se11s qu'elle 11·est 
plus imputee a pecbe,, (28). 

« Les autres peches demeurenl jusqu'a ce qu'ils 
aient ele remis. Comment den1eurent-ils alo1-s qu'ils 
sont passes? Ce qui est passe, c'est l'acle ; ce qui 
den1eure, c'est la culpabilite. lei, c'esl le contraire : 
J'acte demeure, la culpabilite est passee » l29). 

Dans le De peccalor11m merilis, ecrit en 112, Au­
gustin declarait deja : ,. La loi de la concupiscence 
resle dans les mem bres, mais elle perd son caractere 
de pec/1~ pour ceu.r qui ont reru le sacren1ent de la 
reglneralion et qui onl commence a etrc renou,•eles. 
Toutefois ce qui natl de celle concupiscence doit re• 
naitre pour t;lre gucri » (11, ,15). 

Dans les dernicres annces de sa ,·ie, ii ecrit en­
core : u L yous disons que la concupiscence est mau-

• ,·a1se et noas professons que, dans le baptise, elle 
n·esl plus un Jleche : nous ne voulo11s pas dire qu'elle 
cesse d'~tre mauvaise en elle-m1;me, mais seulement 
qu'elle cesse de souiller l'homme, comn1e elle fai-

• sail tout d abord » contre Julien, VI, 511. 
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Ainsi done, Jlou1· saint Augustin l'l1omme nail 
cot1pable du pecl1e de desobeissance c1u ii a commis 
qua11cl il se confondait a,·ec Adam et lui etait iden­
tiqL1e. l\Iais ce peche originel co11siste dans la concu .. 
pisccnce. (:on11)renne qui pourra ! 

CONSEQ(I~ TCES DV pf~CHE ORIGI~ TEL 

Saint Augustin enumere un assez grand non1bre 
de consequences funestes que le peche d'Adan1 a en­
trainees pour l'l1umanite tout entiere. "-~ous a,rons 
deja ,,u la principale, la da111cation cternelle r1 Ia­
quelle est impilO)'ablement ,,oue quiconque n'a pas 
ete, par le bapten1e, deli,1re dLl pecbe originel. £,:OU 

allons en sig11aler deux autres, qui p1·esentent un 
certain interet : la diminution du lilJt·e arbit1·e et 
l 'absolue in1possibilite, Jlour l'l1omme non baptise, 
de faire la n1oindre bonne action. 

1° LE LIBRE ARBITRE 

En paroles, .i.\ugustin ne niait pas la libe1·te hu-
1naine : ii n'aurait JlU le faire qu'en se mettant en 
cont1·acliction avec l'enseignement tr·aditionnel. 
?tlais, en fait, ii la restreignait au point de la suppri­
mer presque completement. 

D'apres lui, le JlCCl1e d'Adan1 3 e11le,pe 8 l'homme 
toute possibilitc de fai1·e le bien. Xous 11e pou~ons 
que faire le mnl : car 11ot1s )p sommes entrnines par 
on pe11cl1ant absolun1ent ir1·esistible. 11 ccrit d Boni­
[ are (I., 6 : <, La ,Tolonte, q11i (1st lib re da11s le mal, 
parce qu'elle )" trouve son plai ir, 11'est pau librt dans 
le l)ie11, parce qu'elle n'n pas cte deli, .. 1·ee. » 
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ment. Celui done qui est J'escla,,e du pecJ1e est Jibre 
pour pecher. Mais ii 11e se1·a Jibre pour faire le bien 
que lo1·squ'il aura ete delivrc du pecl1e et qu'il ser·a 
de,,enu l'esclave de la justice... Pour que cette li­
berte de fai1·e le bie11 exisle dans l'homme ,1endt1 et 
escla, 1e, il faut qu'il ait etc rachete par celui qui a 
dit : << Quand le fils vous aura deli \lres, vous serez 
libres » (E11c/1iridion~ 30 . 

Ai11si done, le pecl1e 01·iginel a ampute Ja ,~oionle 
d'un de ses cotes, celui qui 1·egarde le bien; ii ne lui 
a laisse que le c6te qui est tourne '"'ers le mal. A 
cette mutilation, Augustin ne ,roit qu'u11 ren1ede: la 
g1·ace de Dieu, dont Je bapl~n1e est la p1·emiere con­
dition: cc c'est la grace qui guerit l'an1e du vice du 
pecl1e, c'est la sa11te de l'ame qui donne le libre ar­
bitre, c'est le Jib1·e a1·bitre qui fait ain1er la justice » 

(De l'espril et de la [Pt ire, 52 . 
« Si 11ous ,1oulons ,,raiment defend1·e le lib1·e ar­

lJiti·e, dit-il ailleurs, n'atlaquo11s pas ce qui le 1·end 
libre ... Rejeter la grace qui deli,·1·e l'a1·bilre et le met 
it n1eme d'e,~ite1· le n1al et de fai1·e le bien, c'est 
,·ouloir que l 'arbitre 1·este captif » (Epilre 217, 8 ). 

Su1· cctte question du libre arbit1·e, .\ugustin est 
un peu comme ces i11cendiai1·es qui, pour donner 
le cl1a11ge, sont les p1·en1ie1's a c1·ie1· au feu. 11 pro­
clame d'auta11t plus l1aut le p1·incipe de la liberle 
l1umaine qu 'il a Jllus en, 1ie de t•etrangler. ~e pou­
vanl le fai1·e, ii se rabat su1· cette doctrine bizarre et 
contradicloi1·e d'apres Jaquelle l'homme est libre, 
tout e11 ne l'etanl pas. 

2o l~f POSSI BILITE I10UR L
1

INFJDELE 

DE FAIRE UNE BON1 ,E ACTION 

Si l'l1on1me, a,.,ant la grace, Jlratiquement avant 
le hapteme, est absolument incapable, non seule-
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procede comn1ode, 1nais, disons-le francl1ement 
peu l1on11ete, consisle a iso!er un mot de son con­
textc et a }'exploiter dans un sens auquel 1·auteur 
primitif 11'a jan1ais songe. Ce proccde, Augustin 
n 'en a pas le monopole: ii est encore courant cl1ez 
les tl1cologiens de nos jours. 

Dans l'espece, saint Paul a cc1'it cette phrase, qu'il 
faut li1·e dans le lexte latin dont se se1~'ait Augustin 
et c1ui est d'ailleurs la t1·aduction fidele de ('original 
g1·ec: « Onlne, quod non est ex fide, peccatum est 
(Ro111ains, XI\ 1, 23). !soles ai11si de leur contexte, 
ces mots signifient, ou du moins peuvent signifier: 
c, To1.zt ce qiii ne /Jrouie1lt pas de la f oi est un pt:clie. >> 

C'est Je sens qt1'Augustin leur attril1ue, e11 le n1et­
tant au comJJle de saint Paul. 

Le n1alheur est que le mot {ides, dans la pensee de 
Paul, n'a ,pas du tout le sens de foi, mais celui de 
co11scie11ce. Saint Paul veut dire que ce qu'o11 fail 
contrc sa conscience est un Jleche, que celui qui 
juge une action mauvaise et l'accomplit pourlant, 
malg1·e les protestations de sa con cience, con1met 
une faute. Ce qui est l'e,ridence meme. Dans le cas 
de l'Epitre aux Romains, ii s'agit de savoir si un 
Cl1rctien peut manger de tousles aliments indistinc­
ten1ent, ou s'il doit encore ... :en tenir aux 1·e t1·ictions 
de l'A11cienr1e Loi. llaul repond qt1e ces reglen1ent 
sont abolis, que le Ch1·etien est libre et pet1t n1anger 
indifferemn1ent de lout. Mais. ajoute-t-il, il )r a des 
faibles d'esprit, de gens tin1ores, qui n'osent 
prendre cette libe1·te et croi1·aie11t n1al faire en usan t 
de tel ou tel mets. 1~11 bien I que reux-la s·e11 

abstienne11 t: car « tout ce qui est fait conlrc la co11s­
cience est llll peclte. ) 

\"oici le textc n1en1e de saint Paul Romai11s, XI\", 
~ 

1 i-2~~ : « Je sais et suis con, aincu en Christ Jesus 
que rien n'est impur en soi; seulement, pour qui 
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<< Ce n'est pas leur objet, ec1·it Augustin, n1ais par 
leur but, que les vertus se distinguent des ,Tices ... 
Celui qui, en faisant une cl1ose dans laquelle il ne 
pa1·ait pas llecl1e1·, n'a IJas l'intenlion qu·il doit 
avoir, est convaincu de pecbe • (Contre Ji1lie11, I\'. 
21 ). 

« Les ,,ertus, si 011 ne les 1·apporte a Dieu, sont 
plul6t des ,,ices que des ,,ertus. Rapportees en effet 
a elles-memes, elles ont beau pa1·ait1·e bon11etes et 
v1·aies, elles ne sont qu'orgueil et enflure : elle 
doivent done etre 1·egardees comme des ,,ices » (La 
Cite de Dieu, XIX, 2;5). 

<< La pitie est un ,yice quand son objet e t 
n1auvais ; de n1e1ne, elle est un i1ice quand elle est 
pr·aliqizee pa,· un infidele. Sans doute. en elle-n1en1e, 
elle est un bien, n1ais, ce bien, l'infidele le fail mal. 
Or celui qui fait n1al une cl1ose comn1et assur~n1ent 
Ull pccl1e )) Conlre Julie11. J\T, ~1 . 

i-\.insi done, les pau,?1•es pa"ie11s 011t beau faire: So­
crate et f"'abricius, pas plus que Catilina et • "°eron, 
n'ont jan1ais accon1pli la moindre action vertt1euse; 
tout au plus )y a-t-il des diflerences de degre dans le 
n1al que les unset les autres ont comn1is. Il ,1a sans 
dire qu 1 ils sont tous condam11es, et l>ien justen1ent, 
au feu eternel de l'eofer. 

Telles sont les doctrines specifiquement at1gusli-
niennes sur le pecl1e 01·igi11el et les questions qui s·)f! 
raltachent. Ces doctrines impi lo)yablcs~ d'abord 
as ez mal accueillies par l'Eglise romaine, finirent 
Jlar s'imposer a l'Occident tout entie1· el )r 1·egnt•rent 
p1·esque sans conteste pe11dant plus de six siecles. Ce 
11'est qu·a la fi11 du x1° siecle qu'on comme11~a, ol1 ~ 
bie11 limiden1e11t d'abord, it secouer le joug du dur 
Africa in. Nous allons assister, dans le chapitre sui­
vant, a l'ecroulen1ent graduel de !'edifice ele,~e par 
le docteur d'l-Iippo11e. On pou1·rait i11tituler ce cl1a-





lui-111e111e perdu, par sa desobeissance, le don divin, 
Ada1n n'a pu nous le leguer .• Tous naissons done 
dans un ctat qui n'est pas celui que I)ieu 11,·ait voulu. 
da11s un ctat qui deplait a l)ieu, parce qu"il derange 
son plan r>rirnili/. \'oila en quoi consiste le peche 
origi11el. Ce que Dieu nous reproche, cc n'est pas 
precisement l'absrnce de la grace sanctifiante, c'est la 
privation, contraire u ses desseins, de cette grace, 
c'est-a-dire le fait que nous devrions la posseder en 
11nissant et qtte nous ne Ja possedons pas. 

Telle est la notion la plus courante aujourd'hni du 
JJcchc originel. C'esl saint Anselme, archeveque de 
Cantorber)', a la fin du x1• siecle, qui a inaugure cette 
doctrine et donnc ainsi le premier coup de pioche 
dans ]'edifice de l'augustinianisme. 

I~ai1·e <lu pecl1e originel une privation, consequence 
<le la fat1le d'.-\dam, c'est 1·evenir a peu presu la doc­
trine de la simple dt!cl1t!ance, professee par Jes Peres 
a,·ant Augustin, et par Augustin lui-meme pendant 
Ja p1·emiere pe1·iode de sa carrirre tl1eologique. 
Cependant, du S)'Steme d'Aug11stin, ii est reste 
quelquc cl1ose: en rejetant sa pensee, on a garde le 
mot qui l'exprime, le terme depecht!, et l'on enseignc 
que le pecl1c originel, sans etre assu1·en1ent u:1 peche 
com111e les autres, est po11rtant hien un veritable 
pecl1t!. 

Co111ment la privation de la g1·ace sanctifiante peut­
clle nous ctre in1putee a peche? Comment Dieu 
peut-il 11ous en rendre responsables, alors qu elle 
est le resultat d'un acte de desobeissance con1mis 
plusieurs milliers d'annees avant noire naissance? 
C'est, a,·ait 1·epondu Augustin, parce que nous etions 
tous coutenus da11s notre premier pcre, quand ii 
pccha ; ace n1ome11t-la, nous etions Adam lui-n1eme, 
et ,•oila pourquoi son pcche est reellement le nOtre: 
• Tous nous n,·ons ete en ce seul Adam, lo1-sq11e tous 
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s011 compte 1·cndu par cettc 1>1rituelle et trcs juste 
remar·que ; « Quand vous entrez llans an n1usce d tl1i -
toi1·e naturclle, vous \'0) 1ez sot1 vc11t tin lion, un tigre 
se dresser devant vous, l"reil etincelant, (lr~t a vo11s 

dc,,orer·. l\{ais cette ren co11t1·e, lr,in de ,,ous effraJ er. 
amc11e sur vos levres un d oux sourir·e. I..a hcte, vous 
le savez, nest plus la; ce que vous avez sous les )'eux, 
c'est seulement sa fou1·rure dont les formessont arti• 
:ficiellement maintenues g1·ace a une poignec de 
paille. Le c-trdic1al Billot croit au peche originel ; 
mais, du dogme au trefois enseigne par l'Eglise, il 
n·a garde que la fou1·rure. Le peche originel qu·iJ 
nous presente est empaille n (Revue d'Histoirc et de 
litte1·at ure religieuses, juin 1921 . 





l,1\ l)lARI .. ERIE l)E I .. EO 'fAXII .. 

£'Eire ties ~Ires, !'Eire etani purement abstrait des 
KablJalistes, devient pour les croyants un etre de{ini, 
110n precisement en cl1air et en os, mais nettemenl 
personnalisc cla11s sa fluidite spirituelle. II en est 
exacteo1ent de meme du Contre-Die11, denomme 
Diable ou Satan. Tout comme Dicu, Satan existe ; ce 
n'est pas une conception de noire esprit, mais une 
realite objective. L'Eglise )' croit, au point de 
prendre au sericux les plus grotesques recits d'inter­
ventions diaboliques. 

Nulle 111esaventure ne devrail etre plus propre a 
ou,•rir les )'et1x des catholiques abuses, que la mys­
tification mise en scene de 1885 :il897 par Leo Taxi!. 
\' oici Jes fails leis quc nous les trou vons resumes 
clans un opuscule allemand qui met en lumiere les 
aberrations auxquelles a pu conduire la croyance au 
Diable tt). 

(•; Ernst Diestel. -- Der Teufel a/s Sinnhi/d des Bvsen im 
Kircl1englauben, in dc11 lfcxenprozcsseo und nls Bandesge­
nosse dcr 1''rc1maurcr-Berlin. Alfred Unger, 1921.-L'ouvrage 
dcbutc par une elude analogue il eel le de noire collaboratenr 
A. Siouvillc sur le Pri11re de ce Monde, pois expose l'borreur 
des proccs de sorccllcrie, po11r termincr par In sa,·oureusc 
• fumisterie • dont sc ta,·gun le tristc personnage que fut 
Leo 1'axil. L'cglisc contcmpornine Iii prcuve il cellc occasion 
d'unc crcdulite qui dcpasse lcs bornes du vraisemblablc. 
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qui ne s'est pas efiondree au bruit des eclats de rire 
p1·ovoques da11s le monde enl1er par la pitieuse ID)'S· 

tiflcalio11 de Leo Taxi), une pare1lle eglise n'est pa-; a 
la ,•eille de mourir. pas plus que la cro)·ance au 
<liable n'est me11acee de s'(•teindre 

Qu'1l nous soil perm1s d'intercaler ici quelques 
renseignements su pplcme11t..iirE s au texte allemand 

Ne & l\lar~eille en 185,1, le futur Leo Taxil, de son 
vrai 110m Gabriel .Jogand, fut eleve par les Jesuites 
d::ins une institution de. cor1 ec.1100 11 sorlil de leurs 
mai11s anticlerical enr.ige, auss1 ne tarda-t ii pas a ~e 
meler aux gro11pes de libre pensee, ou ii se distingna 
parses op1nio11s outrJ11c1trec qu'il propagea pa1· la 
parole et par ec1·it Sa l1tterature ne s'attarda pas a 
disculer les croyances ou a Jc- tourner en derision 
avec une spiri tuelle i1·on1e Taxi I pril plaisir a trainer 
clans la boue les choses saintes. en accusant le clerge 
de toutes Jes ig11ominies Sous pretexte de tout de­
,·oiler ii glissa dans la po1·nographie la plus abjecte, 
qui c.'lracterise cles ouvrages con1n1e ll Les amours 
secretes de I>ie IX ll. 

I),10s l'inte1·et de .. a lil>ruirie anticl~ric.'lle, 
Tuxil-Jogand crut boo, en 1881, de se faire recevoir 
F1·anc-Ma~on Le caractere de es publications lit 
l1csiter la Loge , Le Temple de l Ho11neur franra1s , 
a donner suite a la dema11de dont elle etait saisie. 
lllais le pr~sentateur de 1·axil insista sl1r }'exception• 
nelle puretc anticlericale de s011 candicat, dont les 
proccdes grossiers devaient ~tre consideres comme 
de bonne guerre. La Loge se laissa con,·aincre et 
Taxil fut re~u. 

11 )' eut cependa11t deception de sa part, car les 
cncourage1nents lui fircnt defaut. Les Francs-Ma~ons 
etaient !llus raffines que sa clientele ordinaire et ii 
ne se sentit pas a I'aise au milieu d·eux. Aussi ne le 
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,·it-on gucre en Loge ; ii se desinteressa pratique­
mc11t de la riia,;onnerie et s'en tint au seul grade 
d',\pprenti q11i lui avait ctc confcre. 

{.e (lictrc rila,;on en vi11t ensuite a ~tre accuse 
de,·ant sa loge d'indelicatesse commerciale II fut 
alors juge selon lcs regles et condamne a l'excl11sion. 

Pour se , enger de la l\1a,;011nerie, Taxil eut l'idee 
de se conver·tir avec eclat au catl1olicisrne. II abjura 
solennellement ses erreurs le 23 avril 18Fl5 et fit 
penitence sous forn1e de retraite con,,entuelle 
prolongee. Pour racbete1· ses fautes qu'il avait en 
abomination. ii pretendit trabir tous Jes secrets de 
la Franc-l\1a,;onnerie, d ou un nouveau genre de 
littcrature qui fit fureur dans les milieux clcricaux, 
alors que 2'1fadau1e Jogand continuail a tenir sa li­
brairie anticlericale, en vendant les produrtions de 
la premiere n1aniere de son mari, tout en pretendant 
a,·oir entierement rompu avec lui. En realite le 
couple fort bieu assorti exploit ait avec succes une 
double clientele de naifs. 

Revenons maintenant a noire traduction. 
Des la convertion hypocrite du pire des libres­

penseurs, le nonce apostolique, l\Ionsignore di Bendi 
invita Leo Taxi! a ,nettre desorn1ais sa plume nu 
service de la Sainte Eglise. Notre homn1e ne se fit 
pas prier. Rien <le plus facile, en effet, que de servir 
a l'Eglise ro1naine des plats delicats entieren1ent a 
son gout. II suft1t de raconter des fables aussi i11-
sen'lees que possil)le sur la Franc-l\la,;onnerie et de 
faire intervcnir· le Uialile sous ses aspects les plus 
e ·travagants. A cctte doulile sauce tout s'nvale avec 
deliccc; et se dig,•re avec une credulite sans reserves. 
Lom1ncnt s'explique pareillc candeur? Elle se fonde 
sur· la terreur indisil1le qL1e Jes Francs-1\fai;ons ins-
111r nl :'1 l'Eglise ron1aine depuis 11res de deux sit'cles, 
111)11 n1oi11s quc s11r la crO)'Once au Diablc, qui est 
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inculquee au pauvre clerge romain a grand renfort 
d'hi5toircs de diabler1es et d'apparitions diaboliques 
dont ses membres ont l'imag1nat1on saturee des 
)cur jeuncsse La croyu11ce uu l)iable en a1·rive oinsi 
a posseder les prctres r.itholiqucs plus enc:rgique­
mcnt que la foi en l)ieu. 

La necessite de rcster en communion de pensce 
avec des ot1ailles d'unc mentalite primitive contribue, 
de son c◊te, a maintenir le clerge dans un etat 
d'esprit archaique, analogue a celui du brave pa)·san 
que Rosegger n1et en sc, ne dans l\'aldheimat. , illon 
parrain, y est-ii <lit. fut un hon1me qui cro)·ait a tout • 
sauf o ce qui est nature) II altribuait une origine 
divine aux rares reu,·res l1un1aines qui rentraient 
dans Jes Ii mites de sa con1prehension, quitte ,1 ne vo1r 
que sorcellerie et intervention dt1 Diab le dans tout cc 
qui depassait ces tres etroites limites. C'est ainsi que 
1·11omme, creature pri,·ilegiee, tient de la grace 
divine la faculte de tanner la peau du breuf et des en 
confectfonner des bottes. l\Iais quand J'homme 
s'avisc d'invente1· le paratonner1·e ou le telegraphe, 
ii ne sau1·ait )' avoir la que suggestion du Diable. 
Creant Dieu a son image. ce brave parrain le conce­
,·ail comme un bo11 ,·ieux sans malice, lei qu il etait 
lui-mcme, to11t en se figurant le Diable comme u11 
aslucieux con1pcre, d'une ruse supreme, sur qui nul 
ne peut a,·oir prise et do11t le role est de duper 
incessament l'l1omme et f>ieu Jui-me me, aussi bien 
en face que par derriere. , 

Si I'Eglise catholic1ue rt:sle u11ssi solidemeat at­
tachce ii la cro)·anee au Diable. c est pour de pro­
foods motifs i11terieurs qni nous 1·an1e11ent a des 
siecles lointains. II est en ell·et indispen able a 
I'Eglise de pouvoir inspirer a ses fideles une terrcur 
qu'clle esti111c salutai1·e. La pcur cl11 Diable, l'cpou­
vautc scn1ee par )'echo des hurlcments de douleur 



dont retentit l'enfer, l'eftroi du purgatoire ou brl'.llent 
des etres chers, soul pour l{omc des aiguillons qu'clle 
ne peut ni 11c ,•eut renoncer a manier duns son in­
tere. Elle stimule ains1 la generosite des crO)'ants 
qui font celebrer des n1esses pour les decedes ; i1ux 
n1ourants terrorises, elle extorque des dons et les 
inscite aux fondalions pieuses, puis, d'u11e favo11 ge­
nerale, elle mai11tient par la peur ses fideles da11s 
l'obeissance. Elle y reussit admirablemenl ' L'ame 
populaire reste impressionnee, rue111e dans des cas 
d'i1·religion et de revolte con Ire l'Egl1se 

C'est ainsi ql1e dans une prison de Rl1611a11ie, uu 
cond,1mne a n1orl call1oliql1e avail froiden1ent re11-
voye l al11nonie1· c1111 venait le reco11cilie1· u,·ec D1el1. 
Le pret1·e sortil de la cellule avec u11e mine pilcuse 
qui bouleversa le gardie11-chef Ce laic voulul alors 
tenter lui-n1eme de sauver l'an1e du pauvre diable. 
Penctrant a son tour dans la cellule. ii apostropha 
le condam11e: « Comment malheu1·eux, tu repousses 
la n1ain de la Sainte Eglise qui veut le sauver, et 
j'entends deja les diables quijubilenl en t allenda11t' 
Demaio ruatin a six l1eurcs I !ls se disp11lenl clcs 
maintenant a q~i t'e111poigncra le prcmie1· dans ses 
grilfes ; leurs yeux de feu le guetleut, etc . Devt1nl 
cetle cloque11ce le miserable perdit conle11a11ce: ii 
trembla de peur et rappela le pretre. 

~lais re,·enons a Leo 1'axil, qui, b~11i par l'Eglise, 
la1ssa courir sa plume 5011 p1·emier ou,•1·age antima­
c;;onnique, Les Freres Trois-Poir1ts parut en 1886, et, 
en l'espace de cinq mois, fut repandu u raison de 
22.000 exemplaires. Gne traductio11 allen1a11de ne 
tarda pas a parailre li Paderborn, cl1aleureusen1ent 
recon1mandce par le Jesuite Gru!Jc1· et couverte d'e­
loges pa1· toute la presse catholique allemande \1). 

(', Le lexle allcma11d cite lc5 priocipaux orgaocs cl cntre 
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En 1·edigeant ses ft'reres 1 r<Jis Points Taxil s·etait 
appu) e sur l'enc) cliqt1e de I~ec>n XIII du 20 avril 
1881 p'lr laqu lie 1£• \yicaire d 11 Ct1 ist recommande 
a tous les di c1ituircs cccl i~t~tiques d 1arracher a la 
f,rnnc-ma~o11nerie le n1asque sous lequel elle se 
cache et de n1ontr~r co111ment, sous le cou, erl de 
cette insli tu tion. le n1au \Tai esprits se s011t re­
voltcs contre Dieu et ) 1 e,~i ve11t dans tou te leu r in­
don1ptable pe1·fidie et h)·pocrisie. Le Souverain Pon­
tife co11cevait done la r"ranc-Ma~o11nerie comme un 
ant1·e de diables et d • diablcr1es. Taxil n 'a, 1ait qu'a 
s engager· sur c~tle r>i tc pour satisfaire la c1 edulite 
catholique. Il 11'eut aucu11 hesitation. Voici le can­
d1dat !1 ,·ere 11 ois-1 ·11 11tr tluit tout d'abord dans 
u11e cl1ambre infer11alc.tap1sce d·images glorifiant Lu­
cifer et son 1·egne. Des conjuratio1 s diaboliques et des 
operations de magie noire 1nettent en eflet lcs Cha­
p1trcs de la Ft a11c-l\Ia~onnerie er1 relations directes 
a, ec le talin. Ta, ii decl re n ·avoir pu admettre lui­
n1~me au debut des cl1oses aussi incrO)"ables • n1ais 
ses recl1ercl1es n1ethod1c1ues et patientes lui ont 
four11i de lelles preu\es qu il n <lu s'ir1cl1ne1 de,?ant 
la co11 1ictio11 que l'esp1·1t i11fer11,tl intc1·vient efiecti­
ve1neut daus la dirccti<J 11 m)?sterieuse de la f"1·anc­

~1a~·o1111erie. L'organisatio11 t t le gou, ernement de la 
secte secrete sont trop diaboliques pou1· se preter 
a une explication pu1·ement humai11e {1). 

Au so1·ti1· de la cl1an1b1·e i11fernale, le recipien­
daire est conduit dans une cl1,tmb1·e blanche ornee 
des emble111es de I .. uc1fer i puis il est introdt1it les )·eux 
bandes da11s u11e cl1amb1 e t1oire. La, il doitcommettre 
son pren1ie1· assassinat. 11 (1 t n1is e11 presence d'un 
mouton, qu ·u11e ligature a1lprop1·iee en1peche de 

da11~ dt; <ll·l 11 

, 'uu, 1 ct1 
de Leo Ta:111 

\f UC UOU 
UlSllll ') ~ lll!:> 

Jl 11ou, au lecteu1· fr ant;,ii . 
lt u 1 t: Jlor le1· au le le 011ginal 
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b~ler et dont la region du creur a ~te soigneusement 
rasee. Aupres <le la bctc e ticnt u11 i11itie cl1arge 
d'imiter les ben1isscments d'u11 l1on1n1c l>aillonne. 
Le Grand.~lait1·e pro11once alors de sa , oix la 11lus 
imp1'essionnantc : Tu sais, l•'rL•re, qt1c des t1·aitres 
se rencontrent rnt: .. 1.1e au se1n de la plus excellente 
associatio11. Un m1ser«1l>le apparlenant a up de nos 
ateliers ,Tient de trahir Ilotre saiate ea t1se et nous 
a, 1ons 1·eussi a ll()US em1•a1·er de Jui. Le ,roiri ligate 
a nos pieds, sa derniere l1eure a sonne. Entends-tu 
les gen1ibsemer1t& de 1·age qu'il pou~se ? II sait qu'il 
n'ecl1appera pas au chati1ner1t. - ~--rere, ta i·ece11-
tion de ce jour te ,~aut 1·11unneu1· d'accomplir sur lui 
un acte de ju~tice. Pul1>e done la place oil ton poi­
gnard doit 5'c11fonce1. afin qL1e ton bras ,,engeul'· 11e 

t1·en1ble pas. , l .. a 111r1il1 gauche du neopll)Tte est alors 
posee sur la partie rasec du n1outon qui se tre­
mousse.Le neoJJh}·te croit pal per la peau d't1n hom111e 
dont il sent batt1·e le creur. Au con1n1a11deme11t, il 
enfonce son poig11ard et s'imagine a, 1oi1" tue un 
homme : ii de\·ient ainsi assassin de conse11tement I 
Suivent de mulli(lles co11jurations diaboliques qui 
complcte11t la receptic>11 . 

Des initiations femi11ines sont egalement decrites 
en s'i11spirant de 1·usage grotesque attribue au 
x, 111 siecle a l'Ordre cles ,~!apses 1 . 

Les ( re,·elations » les plus se11satio11nelles de Leo 
Taxil pretendaient Ii,1rcr la clef des symboles sec1·ets 
de la Franc-Mac;onner·ie. A, cc sa crudulite coutu­
miere, le P. C,rutJer ccrit a ce sujet : « Taxil assure 
perem ptoiren1ent qu ?i I de, oile en 1·ealite lu ,r1'aie clef 
des S)'o1Loles ma~or1r1iques et il 111ct au dcfi tout 
f~ranc-~Iaton 1n\rest1 tiu 18 degre de le 1>1·endre en 

(
1 Le 1,<,st(r1ct1r· cl un 1,~t1t cl11e11 c•n etofle (tnit a1,pli<1uc 

sur lcs 11.:, res de In rcc11J1cndairc en guise de s<:cuu du secret. 
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fault' de la moindre inexactitude, m(1 mr i11signifiante. 
De fnit les pt1hlic~1tio11s 1na\onniq11es nc> se sont pas 
1·isquces tt contester l'rxactilt1de de la clef rept'oduite 
par Leo 1"axil. Aucun doute nest done possil>lc, la 
clef con1mu11iqt1cc est l1ie11 la vr·aie clef des sjrmboles 
secrets de la F1·anc-~la~o1111cric. ()r cette < vrnie 
clef » se base sur l'etoile a cinq pointes, qui, ren­
versee, c·est-a-di1·e telle qu'elle ne figure jamais dans 
le S)'mbolisme ma~onnique. dessine une t~te de 
bone, en1bleme de luhricite. Taxil a brode sur ce 
theme avec toute sa faconde de pornographe. 

Le vieux Baphomet re,~i11t ainsi sur l'eau, en par­
ticulier a propos de 1 'assassinat dans la F1·anc-~fa. 
<;onnerie. Taxil fait adorer le Diable par le neopl1)1te, 
qui i11voque Satan comme s011 Dieu, en proccdant 
selon le rituel de la magie noire, qui fait appa1·aitre 
une monstrueuse idole a tete et Jlieds de bone, a 
seins de femme et a ailes de cl1au, .. e-souris. Deja les 
1"emplie1·s furent accuses d'adorer u11e idole ana­
logue a t1~ois ,,isages et a longs che,~eux - Taxil ra­
masse tout ce qu'il pent trou,·er pour calomnier les 
F1·ancs-f\1a~ons. 

Un collal1orateur s'offrit a Taxil en la personne du 
Dr C11rl Hacks, un 1·liena11, beau-frer·e du directeur de 
l'ultra111oi1taine « Kol11iscl1e '"olkszeitu11g . D'apres 
son prop1·~ a, 1eu, Haclrs 11e ,~1sait qu·a gagt1er de l'ar­
gent, e11 ex ploitant la sotte c1·edulite cle l'Eglise a la­
quelle il apparlcnait et que servait s011beau-frere a,,ec 
s011jou1·nal. CEt alle111and prit le non1 de Dr Bataille et 
plus tard, une fois le masque d(»pose, ii "'e pliqua sur 
la 111ystification ··t laquell il a,a·t E 1rticipe: Toutes 
lcs te elati<>IlS ctaie11t clc I>ltre f 11tn· ic. [)es que pa-
1·ut I enc) cliqt1e du 2() a~1'1l 188 diri ee contre les 
F1·a11cs-~la<;o11s allies c.lu Diable. j') i~ excellente 
maticrc i4 batire n101111c1ir Qll l' d(/ f llS dr la credulite 
bie11 co111zue et ,le l'i11s011dc,l,/e 11azz.>ete des ccitholique&. 
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A I.ondres, des procedes dial>oliq11es metamor­
phosent une talile e11 un crocodile, q11i s·installe au 
J>iar10 pour· y jouer des melodies insolites, tout en 
tr·ot1blant la maitresse de rnaison 11ar ses regar·ds cx­
prcssifs. J)c qucl niveau est la mentalite des pretrcs 
cl des evtqucs qui nttachcnt foi a semblal1les folies? 

Taxi! eut egalcmcnt con1me com11lice le napoli­
tain l\Iargiotta, qui, en 1894. fit paraitre un livre plein 
de details vecus sur le Diable en !ant que chef su­
preme de la Franc-l\Iai;onnerie En quelques mois, 
l'auteur encaissa 50.000 francs grllce a son elucubra• 
lion qui fit fureur. 

I. Eglise ne jurant plus que par I.eo Taxil. celui-ci 
n'eut plus a se gene1·. Aussi fit-ii entrer en scene 
l\fiss J)iana Vaughan, qui, de 1893 a 1897. pablia Jes 
memoires d'une sataniste convertie Cette fille irna­
gi11aires de Taxil-Hacks fut mise en 1·elations episto­
laires avec le Vatica11 Des 1887, le papc Leon XIII 
avail re~u I.ea Taxi! en audience particulicre. • l\lon 
fils. lui avait demande le icaire du Christ, que de­
sirez-vous? ,, • :\fourir en ce moment aux pieds 
du saint Per·e serait le con1ble de mes ,·ceux ', re­
pondit avec une emotion b1en Janee J'ehonte ID)'S· 

tificateur Le pau,·re pape do11na dans le panneau 
et protesta de son plus bicnveilla11t sourire, en in­
sistant s11r 1·utilite de la vie de 'faxil, si precieuse 
pour les l11ttes de la foi. l.e pape,indique ensuite sa 
Jiibliotheque pri,·ee, oil fi~urent en bo11ne place 
tous les ecrits re,•elateurs de Toxil, que sa Saintete 
a lus d11 premier Jusqu·au dcr11ier. En avril 1895, 
Taxi! dedia ditl1yrnn1biqucment au p~1pe son cxtra­
vaga11t factun1 i11t1tule . Le [Ji,1Tile et la Reuol11tion. 
Des 1n,1nifestat1ons cnll1ou iastes s'c11 sui,·i1·cnt dans 
Jes miliet1x ecclesiastiquc le plu divers . 

.. 'c citons quc 1·c1lifiante cor1·espondance qui 
s'etablit entre le cardinal Parocchi et la fictive 
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Miss \'aughan L'cx sala11istc i11cxistantc ccrit le 
29 novcn1lirc 18U5;, En1inence,jc vo11s pried 'accepter 
un excmplaire de la \'e11vai11t' e11rl1arisliq11e le 1·ccit 
<le sa pretcnduc conversio11 . . Daignez, En1inence, 
accueillir avec indulgence le petit li,·rc qui a ele 
redige en expiatio11 de non1brcux crin1es cl nc )>Bs 
oublierdans vos prieres la plus indigne des indignes, 
qui se dit, Eminence, volre Ires l1umble servante en 
Jesus, ~larie, Joseph. ,, 

Le cardinal Parocchi n'hesite pas a repondre • 

Rome. 16 decembre 1895 

,, ~lademoiselle et chere Fille en noire Seigneur, 
C'est avec une vi,·e et douce emotion que j'ai re~u 
votre lettre du 29 novembre, en meme ten1ps que la 
l\reuvaine eucharistique -Vous me failes espere1· de 
vous voir a Rome quand Jes circonstances vous per­
meltront de quitter votre lieu de refuge - Jc vous 
recevrai a,·ec la plus grande satisfaction. \'olre con­
version est l'un des plus admirables triomphes de la 
grace que je con11aisse. Je lis en ce momeni vos 
memoires qui sont d'un interet brftlant. Agreez ma 
benediction et considerez moi comme tout ,•olre en 
le cceur de Jesus o 

Le 27 mai 1896, Rod. Verzichi, secretaire intime du 
Pape ecrit a son tour. u ~laden1oiselle. Mo11si­
gnore Sardi, qui est l'un des secretaircs parliculicrs 
du Saint Pere, m'a charge de vous ec1·ire, par ordre 
de Sa Saintete. J'ai mission de vous faire connail1·c 
que Sa Saintete a Ju a,·ec un grand plaisir votre Neu­
vaine eucl1aristique o 

L'interet pris en si haut lieu a la m)·stc1·ieusc 
~Jiss Diana Va.ugha11 cxcita la curiosile llans tout le 
monde catholique a 1·endroil d~ la fantastique co11• 
vert1c. Ou est-elle ? Pourquoi ne sc mont 1·e-t elle 
pas'? Elle est tenue de se cacher, cat' si les 1-~rancs• 
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Ma,;ons pnrvenaienl a la decouvrir, ils la tueraient 
aussitot. 

Comme couronnement de la mystification, un 
g1·and congres antima,;onniq11e sc tint a Trentc d11 
26 septe111bre au t•r octobre 1896. Tout le catholicisme 
sc passionna pour eel expose en public des revela­
tions de Leo Taxi! et de Diana Vaughan Des reu­
nions preparatoires eurent lieu a Rome, Turin, 
Vienne, Pest, Berlin, Lisboune, Paris et Bruxelles. 
Partout !'influence de Taxi! prevalut, non moins 
qu'a l'assemblee generale des catholiques allemands 
qui se tint a Dortmund. D'innombrables pre!ats in­
viterent le Congres de Trente a arracher definitive­
ment le masque a !'ignoble secte des Francs-ila­
~ons. Taxi! avail constitue un comile central de 
l'antima,;onnisme, dont les representants furent 
re,;us par Leon XIII en aotlt 1896. La croisade anti­
ma~onnique deploj•ait son elendard. 

En septembre, Trente vit affluer 36 eveques. 
50deleguesepiscopaux, 61 representants de la presse, 
le prince Charles de Lo,,·enstein, qui, avec le Car­
dinal prince eveque Haller de Salzburg, prit la presi­
dence du Congres. L'a1·istocratie catholique alle­
mande avait en outre repondu largement·a l'appelde 
Leo Taxi!, devenu le heros du jour. II etait acclame 
a Trente partout oil ii se montrait ; son portrait 
figurait au milieu d'images de saintele. Lorsqu'il prit 
la parole il la seance du 27 septembre, ii fut applaudi 
avec frenes1e par Jes ltaliens et les F1·ancais. Le Saint 
Pere nvait enVO)'C telegraphiquement sn benedic­
tion, en recommandant d'extirpe1· la peste macon­
nique a,·ec Jes nrmes q11 'ii nvait preconisees dans 
son cncyclique. Le c11re Sch,va1·z, d'Offenhach, 
membre du l,andtag ,,·urtembergeois, exposa que 
l'atheisn1e conduit nu sntanisn1e avec une rigoureuse 
Jogique Lorsque le nom de Taxil fut prononce, 

' 
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Quelle morale doit-on degager de l'aventure? Que 
Pape, cardinaux et eveques aient pu etre n1ystifies, 
cela prouve simplement que nul n'est a l'abri de la 
tromperie, les trompeurs les plus perfides s'atlaquant 
aux plus hauts personnages. - • II n'y a la l'ien de 
nouveau et ce n'est pas ce qui est a retenir. Ce que 
cette formidable duperie a mis en evidence, c'est 
que la croyance au Diable, sous sa forme la plus 
grossiere, est vivace au sein de l 'Eglise catholique 
contemporaine. En raison de sa valeu1· demonstra­
tive a cet egard, il convenait de rap,peler une mysti­
fication qui marque un certain stade dans !'evolution 
de la pensee humaine . 

• 

• 

• 

• 
• 

• 

• 

• 

• 
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LB Oiable au Cale -

Extrait de Reveries d'un Paien Mystique 

par Louis MENARD 

Je ne sais pas s'il existe, mais je crois bien l'avoir 
rencontre au cafe Procope. 11 y vient souvent et ne 
parle a personne ; seulement, quand ii y a une con­
versation animee, il est toujours de ceux qui font le 
cercle pour ecouter. Sa figure n'a rien d'extraordi­
naire ; il ressemble a tout le monde, et je n'aurais 
pas fait attention a lui, si je ne l'avais vu tenant a la 
main un petit ecrit que j'avais publie le ma tin meme. , . 
Je suis toujours bien dispose pour quiconque lit 
mes reuvres, fut-ce l'ennemi du genre humain. Le 
diable prend souvent les auteurs et les femmes par 
la vanite. . 

- Vous croyez done au Diable? 
- Je crois a tout, il ne faut que s'entendre sur les 

termes ; il y a fagots et fagots. 
Pensant qu'il ne me connaissait pas, je cedai, 

comme le sultan des Mille et une Nuits, au desir 
d'entendr~ incognito un jugement sur mon propre 
compte, et, m'asseyant a sa table : 

Ah I ah! lui dis-je, une brochure nouvelle ; est-ce 
bon? 

- Ce n'est pas ce que vous avez fait de mieux, 

• 

• 
• 
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repliqua-t-il ; ii y a quelques idees justes, mais elles 
sont bien clairsem~es. 

' 

Je fus pique de cette critique, et surtot1t d'avoir 
manque mon but, mais ii ne me restait qu'a en 
prendre mon parti : 

Vons me connaissez done ? Jui dis-je. 
II n' eut pas la politesse de faire allusion a ma cele­

brite, il repondit simplement : 
cc Je connais tout le monde. >) 

• 

Je cherchai quelque temps une reponse philoso­
phique, puis je lui .dis : 

<< ~'est beaucoup trop ; je me contenterais de me 
- connaitre moi-meme. >> 

Lui. Vons parlez comme les sept sages et vous 
n'etes pas plus avance qu'eux ; ce qui ne vous 
empeche pas de croire au progres de l'esprit 
humain. 

Moi. Comment n'y croirais-je pas? Sans et1'e plus 
habiles que les a11ciens, nous devons les depasser, 
puisqu'a leurs travaux dans chaque science nous 
avons ajoute les notres. 

Lui. Et vous regardez la philosophie comme une 
science? 

Moi. Assurement : elle est meme la preiniere de 
toutes, puisque Ies autres lui empruntent leurs prin­
cipes; elle est aussi la plus certaine, car elle s·appuie 
a la fois sur des faits, comme les sciences d' observa­
tion, et sur des axiomes, comme les sciences de de­
duction. 

Lui. Les axiomes me suffiraient, et meme, je me 
contente1~ais d'un seul. 

Moi. Eh bien, vous avez celui des Descartes : Je 
pense, done je suis-. 

Lui. II n,y a plus qu 'a definir JE ; or vous vous 
plaigniez tout a l'heu1~e de ne pas vous connaitre 
vous-meme. 

-

• 

• 

• 
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Moi. Mais vous, qui connaissez tout le monde, y 
compris vous-me1ne apparem1ner1t, vous n'avez pas 
le di·oit d'et1·e sceptique. 

Lui. Que vous impo1·te ce que je suis, pourvu que 
je vous re1)011de ? # 

Moi. Je ne puis discute1· sans savoir au nom de 
quoi on m'attaque ; vous me co1111a1ssez, et je ne 
vous connais pas ; la par tie n' est pas egale ; pre11ez 
une etiqµette. 

Lui. l\fon che1· 1nonsieur, ii n'y a dans -le monde 
que cles rapports et tout depend du point de vue. 
Pour mon pere, je suis t1n fils . pour mon fils, je suis 
un pere ; pour mo11 domestique, je suis u11 n1aitre ; 
pour le roi, je suis un sujet, q11i paye l'impot sans 

• l'avoir vote ; pot1r mon e~11emi, je suis un scelerat ; 
I 

pour n1011 ami, je suis un homme avec lequel on ne 
se g~ne pas ; pour vous, qui me faites l'honneur de 
discuter avec moi, je suis un adversaire ; appelez ... 
moi done l'Adve1·saire : voila !'etiquette demandee. 

Moi. Cela ne se dit-il pas, Satan en hebreu ? 
Lui. L'hebreu est une langue morte, soyons de 

notre temps ; vous voyez bien que je n' ai pas le pied 
fourchu. 

Moi Les costumes changent, mais les mreu1~s ne 
cha11gent guere et vous etes toujours ergoteur. Vons 
contestez l'axiome de Descartes, je veux le defendre 
contre vous, Je sais parfaitement qu'il y a en nous 
plusieurs aspects, mais je n'ai pas besoin de les 
embrasser tous pour definir le Moi : c' est un etre 
pensant. 

Lui. Pou1~quoi n~ dites-vous pas plutot : c'est la 
pen see de l' etre ? Votre raison est-elle distincte de la 
mienne, ou une meme lumiere eclaire-t-elle les 
esprits comme une vie unique anime tons les corps? 
L'intelligence vous est pretee pour un temps, comme 
la force et la jeunesse, comme l'air et le soleil. 

• 

• 

• 

• • 

, 

, 



Prenez-en votre part ; ce qui pense aujourd'hui en 
vous, pensera den1ain dans d'autres. Ricn n'cst a 
,·ous et vous n'~tes rien, que des forn1cs cl1angeantcs 
et pass~eres, com111e les vagues de !'ocean, qui out 
sur vous 1·avantage de ne pas se croire q11clque 
chose . 

• lfoi. Ainsi pour vous l'individu n'existe pas ; il 
n':>• a que le genre bun1ain, qui est la nature sc con­
naissant ellc-meme, la conscience de Dieu ? 

Lui. Ne prononcez pas ce nom. je vous prie 
ltfoi Diable ! c'est vrai ; j'oubliais votrc l!tiqu('tte, 

elle m'explique vos repugnances. 
Lui. ·on, vous ,·ous trompez; seulement.je n'aimc 

pas les mots qui ne sont pas clairs, ditcs-moi ce que 
vous entendez par celui-la 'l 

\[01. Nous ne sommes pas d'accord sur· l'homn1e, 
jc n'espere guerc que ma fai;on de concevoir Dieu 
puisse vous salisfaire davantage Si je vous dis que 
c·est le createur de toules choses, vous soutiendrez 
peul etre l'eternitl! du monde; si je l 'appclle la cause 
pre'Iliere, vous me demanderez cc que c'esl qu'une 
cause, et ou nous arreterons-nous? Je ,•ous dirai 
done simplement que Dieu est l'etre parfait. 

Lui \' ou5 voulez dire l idee de la perfection, car 
son existence est a <len1ontrer . 

. \foi l\lais la perfection in1plique !'existence. 
l~ui. Encore un sophisme de Descartes(',; l'a11li­

quilt'.: avail des pl1ilosophes plus har<lis et plus forts 
que vous Pour eux, le Bien, le Parfait, est superie11r a 
I Eire, ii est cause de lout ce qui est, mais lui-n1en1e 
dedaigne d'exister. 

(' La preu,·e ,1ntolog1que est de saint Anselme, Descartes 
11 a fail quc la rt1,rc,du1rc. Le Oiable connait trop liien son 
n1o)·en ugc PL•Ur 0\'01r pu :,,111111cltre 1 crr£·u1· que lui altribue 
1i-1 IJ11lc1ol ,'otc <le l..ouis cnar1I. qL11 a (lti1111t1\'cment 
11ul,l1e ou le r1u1,1 •le· Diderot le µrofontl '1ialogue pl11lo­
,ophLquc tL·1 rc1iroduit1 
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,lfoi. Comment peut-il donner !'existence sans la 
posseder? 

Lui. L'air qui vous fait vivre nest pas vivant. 
Aloi. No11, mais c'est un ~Ire , la vie n'est qu'une 

des formes de I existence , Jes elements exislenl 
quoique ils 11e vivent pas. 

Lui. Mais les types n'existent pas, et lout existe en 
eux et par eux. 

Aloi. Qu'est-ce qu'un type 1 
Lui. La forme gene:-atrice, le moule oil sonL coules 

tousles individus d'un mewe genre. 
il/oi. Si vous n'nvez rieu de mieux a m'offrir que 

cette scholast1que platonicienne, je persisterai a 
croire a l • existence de Dieu. 

Lui. La foi e:.t une belle chose, mais quand on 
croit sans preuve, on est u11 mystique et no11 un 
philosopl1e. 

},Joi. Je ne crois pas sans preuve, toute reuvre 
suppose un ouvrier ; l'admi1·able ordonnance de 
l 'univers ... 

Lui. Preuez garde de vous enferrer ; vous parlez 
maiutenaut de l'ord1·e el de la beaute du moude, et 
tout a l'heu1·e vous allez etre oblige d'en imaginer un 
i1utre ou ii n')• au1·a ui tig1·es ni viperes, ni vieillesse 
ni maladies; un monde 1·evu et corrige, oil le C1·ealeur 
rt!pare1·a Ies erreurs qu'ila commises daus celui-ci. 

,J!oi. N'a11ticipons pas :.'ii vous plait, et laissez-moi 
m'e11fer1·er a mou aise. \ 7ous avez une siuguliere 
fai;on de disculer, vous enjau1bez toutes les ques­
tio11s, ,·ous eluclez to11tes les diflicultcs Mais vous 
avez trop Leaujeu u Lattre eu h1·ecl1e mes cro)·ances ; 
je ue puis vous rendre la pareille, puisque je ne 
cou11ais pas les vut1·es. 

Lui. Si je vous sca11dalise, jetlez-moi quelques 
goutles d'eau bc11ile et je u1e l,1i1·u1 , c'est u11e for­
wule d 'exorcisme a la portce des siw pies. 



;1/oi. ['11 peu honteu:r de ma sortie.) Je ne crains 
pas la discussion. mais jc crai11s la Bastille ; nous 
sommes ici dans un lieu public, et la p•Jlice a des 
oreillcs p.1rtout . 

Lui Et ,·ous vous prctendez debarrasse du mo)·en-
Age' 

;1Joi. \rous de,·ez bicu vous apercevoir vous n1cn1e 
dun petil progres . on ne brule plus que rarement 
vos amis les sorciers 

Lui ~1ais on empeche de parler ceux qui ne 
pensent pas comme tout ie monde. 

• 

Mai. Ce n·est pas n1a faute, je ,·ous p1·ie de le 
croire . continuous, car je ne veux pas vot1s laisser 
maitre du cl1an1p de bataille . seule111ent parlous 
plus bas Jc soutie11s qt1e la creation suppose une 
intelligence souveraine , qu'avez-,•ous a repondre ? 

Lui. Rieu . l'ou,·rier s'appellera Dieu si son a:uvre 
est bonnc , si elle est mauvaise. nous le nomme1·ons 
le Diable; s'il )' a du n1al et du bien, nous soup~on­
nerons une collaboration. 

ltfoi. J'aurai dil n1e doutcr que vous etiez mani­
cheen. ritais apres a,·oir 11ie mon existence et celle 
de Dicu, vous n'esperez pas me faire croire a la 
vOtre? 

Lui. Je ne vous )' force pas, n1ais je vous prie de 
n1'expliquer le mal. 

/Jfoi. La douleur est une consequence nccessairc 
de la sensibilite ph)·sique, le vice est une conse­
quence necessaire de la liberte morale. 

Lui. ,·ous ,·oil:.'!. revenu a cctte necessile que les 
anciens pla~ient au-dessns de tous Jes Dieux. Que 
devient alors la toute-puissance di,·ine? 

ltfoi. Elle n·cst limitee que par l'absurde ; ii n'y a 
d'impossible a Oieu que ce qui est contradictoire. 
Jc 11e suis p::is assez c.1rtcsien pour croirc c1ue dcux 
et dcux feraicnt cinq s'il l'avait voulu. J>uisque Lui 
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scul est parfait, son c u,,re nc peut ~tre nn defauts, 
cJle rui t n1ais mcnt 
I· [t b se n c < 1 n t I t g t ion , s 
n'exisll P' . 

r"ui l n u c c t l • n 
qui n'e istc pa ~ .. ,., l c t pos~ib t 
reel. Lu ,·ie nc ar une 5(:1 i cie 
meurtre , et l .. 1 • 1 " .. t u n long rr cle 
douleur de toutes ·antes qui ·e 1 e-
devo1·ent. L·11omn1e, l ur o • le dct1·uit toutes. ii faut 
des n1illio11s d'exi~tences pour ntretenir la v6tre. 
Qua1.1ll ou 11e t 1 ~,. 1 1 c t =-r, , .. ous tu~z P< r 
passe tcn1ps ou r· • cl c votre mpire u•est 
qu' un i n1me11sc c:.i" 1 i r \ t .., o heu1·cu . y 

, • 'f' I • 

1·egnez-\'OUS Cil p,\lX .. JJ ()ll r1e ~')I.lg Z qu a \ ous 

dechire1· lcs uns le~ au 1 ., t ~u ne, oppres~ion 
et la violence, toutes ltcs • 1 • ustires et tot1tes les 
t) 1I'annies ren1plissen 1·u1stoire, et ce sera ainsi 
jusqu·a la fin. Le n1nl moral qt1i est ,·otre reu,·re, 
depasse en bo1·reur le n1al pl1"·~iqt1e qui , .. ous ec1~ase. 
Cantre l'un et contre l'autre, vou~ n·a,rez trott\"e 
d'nlttre ren1etie qtte de l:1c. cs p1 i_1 s, qui 1nontent 
inulilcn1e11t vers les indiff:r 11t s ctoil s Vous teaez 

• 

a la ,,ie que vous sa, .. ez mat , .. ai , ot1s voudriez la 
prolonger au dela de ]a lo l,e et ·011c rc\ .. CZ la-]1uut 
u11 111onde fa11lastique et re111pli tie co11tradictions. 
Vous e11 retranchcz la 111ort condition neccssaire de 
la vie, et 1ft lutte ete1·ntllc contr{' le 111nl. ans lnc1uelle 
il n' },. a pas de ~ertu. 

Alai. Toujours l1laspl1t\1nritcL1r <'l ennen1i des 
hom1ncs ! :\lais <Jtt'cst-ce c ,·c,11s Cl>n..:luez de tout 
cela ~:> 

f.,ui. Qt1e le mal eta11t ri·el t le l,ien i111possible, 
vous a,,.ez to,·t de n1 11)11 lei· u 11c 11(, atio11 . 

• lloi. I~l1 bien, ,lp i~ l~t lt'Sl'l ·1lti{1t1 tfUC , ot1s 

venez de f~1ire du 1no11d~, si , <lUs Jlrelc11tlez l~ ,l, oir 

• 
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travail!~. je ne voU"-en fais pas mon compliment. 
Lui. Je ne ,•ous demnnde pas de compliments, 

c'est vous qui m'en demandiez tout a l'heure, quand 
vous m'avez ,·u en train de lire ,·otrc ou,·rage. 

3foi. Si ,•ous blesseL n1on amour-propre, je me 
vengerai stir le ,•/\tre A ,·ouez que votre 1n1portanee 
a bien diminue. depuis le temps oil ,·ous luttiez 
contre Jes anges et que vous tl!ntiez les saints. 

Lui Je taquine encore les philosophes et cela 
m'amuse bien autant. 

ltloi \ 1ous me rappelez ce l)•ran a la retraite, 
qn·une ferule consolait tic so11 sceptre pcrdu. 

Lui. \'ous nvez done la modestie de comparer les 
philosophes a des enfants 

foi. L enfance a 1 ·a,·enir. 
L11i L'avenir est le ro)·aume des chimc1·e~ ; oil 

est volre dernier cl1ateau de carte, que je souflle 
dessus? 

Moi. Ce sera une forteresse contre laquelle s'use-
ront l~s ,·ieilles grifles du mal ; on la nornn1era le 
Temple de la jt1stice et de la liberte Notis ne la 
batirons pas dans Jes nuages : nous n'imiterons pas 
nos peres, qui relegu'.:lient au ciel leurs espera11ces ; 
c est la terre q11i 11011s est confiee, nous construiro11s 
sur ses bases solides . ·ous ne po11rro11s acl1ever 
noire reuvre, mais nos f1ls y travaille1·ont apres 
nous .• ·otre pensee vivra en eux ; et, s'1l )' a une 
aut1·e i1nmortalite plus active, peul-elre 11ous sera­
t-elle donnee par surcrolt car le para<lis de. 110s 
reves n'est pas une oisive l>eat1tude; comme les lieros 
scandi11a,·es. nous ne voulons renaitre que pour 
l'eternite du con1bat. Que noire sang sc1·ve d'engrais 
a la n1oisson future : 11 faul que la gurrre sc J>Ot1r­
sui,·e, ta11t qu'il y aura des ty1·ans rt des escla,·cs, et 
bie11l1cu1·eux eeux qu1 pourront briscr lcs der11ieres 
chaines et lirtiler le dernicr t1·011e ' 
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Lui. Vous ne ferez pas meme gr4ce au tr~ne pon-
tifical ? • 

!tfoi. Je n'aurai. pas cru que'Vous dussiez regretter 
celui-la ; est-cc gcnerosite 11our un vieil enncmi, ou 
bien etes vous comme les fe1nmes, qui aiment mieux 
ccux qui les IJatlenl que ceux qui ne s'occupent pas 
d'ellcs? 

Lui. Je n'ai pas dit que je le regrettais, mais je 
crois qu"il pourrait convenir a un representant 
de la pl1ilosopbie sur la te1~re. 

Moi. J e ne ,1eux pas plus des rois philosophes que 
des autres; ils ont des successeurs, et Comn1ode me 
degotiterait de ~larc Aurele. 

Lui. Je ne vous parle pas d'un roi ; mais d'une 
papaute philosopbique. 

Moi. Voila qui est contradictoire et impossible. 
Lui. Pas tant que vous croyez. En Galilee, ii )1 a 

dix huit cents ans, quelqu'un annon~ait aux deshe­
rites de la terre tout ce que ,,ous leur promettez 
aujourd'hui. Allez a Rome vous )' verrez son vicaire, 
le serviteur des serviteurs de Dieu, et il vous fera 
baiser sa pantoufle. Etes-vous sllr de ne pas travailler 
pour une nouvelle a1·istocratie de cardinaux ou de 
mandarins ? 

},foi. Diable l diable ~ 

Lui. Je suis la, so)rez tranquille. Si quelque futur 
grand Lama de la philosophie veut s 'installer dans 
votre fo1·teresse, vos enfants trouveront pour la 
demolir le secours de mes ,,ieilles griffes. Heureuse­
ment pour ,rous, je ne suis pas aussi use que vous 
voulez bien le di1'e ; da11s plus d'une occasion vous 
ne serez pas f ache de me t1'ou "e1·. 

lrloi. Esl-ce que vous etes toujou1·s le roi des 
lresors caclies '~ 

Lui. Auriez vous e11vie de 111 ·emprunter de l'argent l 
Moi. Vous me demanderiez mon dme en echange. 
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